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LETTRES DE L'L XPOSITION

PARis, le 20 septembre 1878.

Jamais la paix n'a été mieux assurée
qu'aujourd'hui, si l'on s'en rapporte à
l'axiome connu : Si r isjy)t'emfl para bellun.
De tous côtés, en Russie, en Allemagne,
en Italie, en France, jusqu'en Suisse, on
n'entend que claitons et tambours, soute-
nant les régiments en marche, excitant les
fantassins à l'exercice, ou poussant au ga-
lop dans la plaine les escadrons et les bat-
teries. Tout ce bruit, ce tapage, pour avoir
à un jour donné les héros sous la main,
c'est-à-dire à être prêt à s'entre tuer.

La semaine dernière, l'armée russe don-
niait sa dernière grande représentation mi-
litaire en Turquie. A San Stefano, le
général en chef Totleben, le défenseur le
Sébastopol, passait en revue son armée vie-
toriouse, précisément, chose bizarre, à l'en-
droit mime où avaient campé les troupes
de Constantin, avant que ce premier em-
pereur chrétien s'emparât de Byzance.

Voici quel était le peisonnel de cette
déinonstration significative

Batailk)ms
Infanterie. . 98
Cavalerie . -27

Canons.. .. 286

Officiers
1,370

195
140

Hommes
73,250

3,305
4,728

1,725 81,283

La revue a été magnifique et brillante.
Le marquis de Torcy, attaché militaire de
l'ambassade de France ; le général Dick-
son, accompagné du lieutenant Chermside,
représentaient chacun leur ambassade. Il
y avait dans la suite du général beaucoup
de messieurs en chapeau rond, des ama-
zones, et près de 150 officiers généraux ou
superieurs.

On assure que le défilé des diverses
armes n'a rien laissé à désirer, et que les
chevaux de la cavalerie cosaque sont de
magnifique aspect.

Un déjeûner, offert part le général Tot-
leben, sous une immense marquise, dans
la plaine d'Aï-Mama, a terminé cette so
lenité. Le général en chef a .poité un
toast au Czar, puis au Sultan, et à la reine
Victoria. La musique jouait à chaque toast
l'air du pays du souverain à la santé du-
quel on buvait. Les convives se levaient
alors et allaient choquer le verre des natio-
naux dont on saluait le chef.

En Italie, le roi et le ministre de la
guerre assistent aux grandes manSuvres de
plusieurs corps d'armée en France, à
l'heure où je vous écris, on se bat aux en-
virons de Paris, mais pour rire, et à seule
fin d'empêcher les Prussiens de venir une
autre fois.

Les Anglais, à leur tour, ont donné des
régates dans la baie; ils ont remporté la
victoire sur les Turcs, qui, afin de s'assurer
un facile triomphe, avaient fait coucher au
fond d'une embarcation deux rameurs sup-
plémentaires. On s'est aperçu à temps de
la supercherie, et la Sublime-Porte en a été
pour sa courte honte. Ces luttes interna-
tionales donnent un regain d'actualité aux
lignes intéressantes que M. A. Mézières
consacre aux souvenirs de la guerre de
Crimée. Il s'agit des rapports qu'entrete-
naient Anglais et Français pendant la
guerre de Crimée. C'est peut-être remon-
ter un peu l'oin ; mais, comme les canons
russes de la place Jacques-Cartier, à Mont-
réal, et ceux de la plateforme de Québec
figurent encore aujourd'hui les gages de
l'alliance des deux nations, je pense que
vous lirez avec intérêt la comparaison du
génie des deux races, dans ce qui a trait
a la conduite et aux allures des deux
peuples en matière militaire.

Au Canada, où les deux peuples se trou-
vent en contact quotidien, un pareil sujet
ne vieillit pas. Voici comment s'exprime
l'écrivain de la Rcue des deux Mondes:-

Pendant que les Français souffraient, les An-
glais, moins industrieux, mal préparés à la
guerre, peu habitués à s'entr'aider, peu capables
de faire eux-mêmes leur cuisine et d'aller cher-
cher leurs approvisionnements à six milles de
distance, souffraient bien davantage. Les tra-
vaux de terrassement, nouveaux pou.r eux, les
épuisaient. Chaque jour, plus de cent d'entre
eux entraient aux ambulances, et cette belle
armée se fondait à vue d'Sil. Mais si les forces
de nos alliés diminuaient, leur courage restait
intact ; le jour du combat, on les retrouvait tels
qu'on les avait vus à la bataille de l'Alma, intré.
pides Jusqu'au mépris absolu du danger. A Ba-
laklava, les 1Iighlanders attendaient sur une
seule ligne l'attaque de la cavalerie russe, et
mettaient en fuite leurs assaillants par la fermeté
de leur attitude, avant même que les fusils se
fussent abaissés pour faire feu. On n'a pas ou-
blié, dans la même journée, la charge héroïque
de lord Cardigan, témoignage de bravoure admi.
rable et inutile dont un général français disait :
" C'est sublime, mais ce n'est pas de la guerre."
Les officiers du génie anglais témoignaient aussi
d'une rare audace ; malheureusement, ils ne sa-
vaient qu'à demi leur métier. Le colonel Jour.
gon, qui avait travaillé dans leurs tranchées,
(lisait d'eux, avec une cordiale sympathie,
mais sans se dissimuler leur insuffisance tech-
nique "Ce sont des gentlemen qui tirent leur

épée un jour de combat et se font tuer admira-
blement."

Une nouvelle journée resserra les liens des
deux nations et excita en Angleterre un senti-
ment d'universelle reconnaissance pour les
troupes françaises, la journée d'Inkermann.
Quand 'les Anglais, qui luttaient depuis trois
heures avec une indomptable énergie contre des
forces très-supérieures en nombre, entendirent
les clairons de notre infanterie légère, leurs ac-
clamations et leurs hourras saluèrent les Fran-
çais comme des libérateurs. Nous serions arri-
vés plus tôt au secours de nos alliés si leurs gé-
néraux, par un sentiment très-respectable de
l'honneur militaire et du rôle dévolu à chaque
armé e, n'avaient décliné jusqu'à la derniere
heure les offres empressées (lu genéral Bosquet.
Heureusement, celui-ci se tenait prêt, et, dès
qu'il fut averti, il lança ses soldats au pas de
course pour arrêter le mouvement des Russes. A
la suite de ce brillant fait d'armes, le général
Bosquet, déjà mis en évidence par sa brillante
conduite à la bataille d'Alma, devint également
populaire dans les deux armées et dans les deux
pays. On se plaisait à personnifier en lui l'élan
et l'ardeur de l'infanterie française.

Les deux nations conservent encore au-
jourd'hui leurs qualités distinctives, mais
l'alliance matérielle est faite, et, ce qui
vaut mieux pour tous, les haines séculaires,
éteintes depuis cette époque, ne laissent
subsister pour le bien de l'humanité que
l'union politique et morale des deux prin-
cipales nations de l'Europe, les plus avan -
cées dans l'ordre du progrès et de la civili-
sation générale.

En vous disant que la semaine dernière
on se battait aux environs de Paris, je n'ai
rien avancé de contraire à la vérité. Ces
troupes, en tenue (le campagne, marchant
dans telles ou telles directions, ici s'empa-
rant des hauteurs, là tournant un village,
plus loin occupant un bois, étaient les
corps de l'armée de Paris et les régiments
du 4ème corps d'armée. Il ne s'agissait
plus ici d'une revue de parade, mais d'une
revue passée au bois de Vincennes après
l'exécution de grandes manouvres de
guerre, manoeuvres qui ont duré huit jours
entiers. J'emprunte à un reporter mili-
taire le compte-rendu de l'effectif des
troupes massées sur le polygone de Vin-
cennes, où le maréchal de MacMahon, ac-
compagné d'un état-major aussi nombreux
que brillant, a assisté au défilé général,
après avoir passé au galop devant le front
des troupes. L'armée comprenait:

55 bataillons;
35 batteries ;
62 escadrons.
Parmi les 55 bataillons, 25 appartien-

nent au 4e corps d'armée ; ils étaient forts
chacun de 4 compagnies à 180 hommes,
soit 720 hommes pour chacun des batail-
lons du 4e corps, et 18,000 hommes pour
toute l'infanterie de ce corps d'armée ; les
30 autres bataillons font partie du gouver-
nement militaire de Paris ; ils avaient
chacun 4 compagnies à 120 hommes, soit
480 hommes par bataillon, co qui donnait
14,400 hommes pour ces 30 bataillons ;
l'infanterie, en y comprenant les étati-
majors et les musiques des régiments, avait
donc un effectif de 34,000 hommes en-
viron.

Quant aux batteries, il y en avait 29
d'artillerie montée et 6 d'artillerie à cheval.
Chaque batterie se composait de 6 pièces
attelées à six chevaux et de 6 caissons atte-
lés à 4 chevaux. L'ensemble de ces batte-
ries contenait environ 3,500hommes, 3,000
chevaux, 210 pièces ét 210 caissons.

Enfin, les 62 escadrons avaient chacun
100 hommes, en sorte qu'en y comprenant
les états-majors des régiments, les forces

de la cavalerie étaient à peu prèc de 7,000
hommes et de 7,000 chevaux.

Si à ces effectifs-on ajoute le personnel
des états-majors des brigades, des divi-
sions et <les corps d'armée, on voit que
l'armée présente à la revue avait une force
d'environ 45,000 hommes, 11,000 chevaux
et 210 canons.

Cette armée était placée sous le coin-
mandement du ministre de la guerre, et se
composait de quatre groupes principaux
le 4e corps d'armée, général Deligny ; l'in-
fanterie du gouvernement militaire de
Paris, général Aymard ; l'artillerie des 3e
et 19e corps d'armée, général Laffaille ; la
Ire et 4e divisions de cavalerie, général
Bonnemains.

Après le défilé, la cavalerie, par un mon-
vement convergent, vase concentrer de non
veau en face des tribunes. Les çuirassiers
en première ligne, les dragons sur la deux-
ième, les chasseurs et les lhussards sur la
troisième, quinze régiments entiers, occu-
pant trois milles de longueur, au commaia-
dement: Au galop, marche ! enlevé par le
général Bonnemains, cette masse formi-
dable s'ébranle, court, se précipite, pour
s'arrêter soudain à cent pas des tribunes,
d'où partent des vivats et des bravos re-
doublés. Les spectateurs étaient émer-
veillés, et la population parisienne a salué
de ses acclamations les réservistes le la
capitale qui manoeuvraient dans les régi-
ments du 4e corps. Les réservistes sont
en France ce que sont chez vous les volon-
taires. Ils font chaque année 28 jours de
s ýrvice dans les régiments où on les incor-
pore. Seulement, chez vous, le service est
volontaire, tandis qu'ici, il est obligatoire.

Le soir de cette mémorable journée, le
maréchal donnait à l'Elysée un magnifique
dîner auquel assistaient þarmi les invités:
le grand-duc Constantin et le grand-duc
Alexis, le prince Orlof, le maréchal (Can-
robert, le ministre de la guerre, les géné-
raux Deligny, Aymard, de Miribel, de
Cools, Saint-Cyr-Nugues; tous les généraux
et colonels du 4e corps <d'armée ; les géne-
raux d'Abzac et Broye; le général comte
Fievers ; le général Conolly, attaché mili-
taire à l'ambassade d'Angleterre ; le colo-
nel baron Freelericksy, attaché militaire
de Russie ; le lieutenant-colonel de Bulow
et le capitaine Gentzkow, attachés mili-
taires d'Allemagne ; le capitaine Togores
le capitaine de Nodalès ; le major Mous-
tapha-Bey, attaché militaire à l'ambassade
de Turquie ; le prince Philippe de Hlolen-
lohe ; le baron de Schilling; le prince
Chahowskoy; l'amiral Zelenoï ; le général
Mirkowitch ; le génoral comte Ignatieff;
le colonel Etden ; le capitaine d'An-
drewsky ; le général baron de Loë ; le lieu-
tenant-colonel de Hoffmann ; le lieutenant-
colonel Winterfeld ; le capitaine Von der
Goltz ; le colonel Ceresole ; le colonel le
Gumnps ; le général l'Olivier ; le colonel
l'Olivier ; le colonel 1b trou 1Jollv; le géné-
ral Manrique ; Si Al ned-Ould-Cadi ; Si
Ben -Hallia-Ould-el-HaLdj-lDjilloul ; le ge-
néral Carteret-Trécourt ; le comte Gossart;
M. Gabeau; M. le Jastours; M. de Ga-
nay, etc.

Le lendemain, le maéhal-président de
la République adressait à l'armée l'ordre
du jour suivant:

Soldats,
Ls exercices, les man(ruivres que vous venez

d'exécuter, montrent qui tons, arciens et jeunes
soldats, vous êtes animuis d'un bonnue volonté
et d'un entrain quie je suis heuîrtrux le constater.
Vous avez stt profiter des leçons quti vous ont été



L'OPINION PUBLIQUE 17 OCTOBRE 1878

données ;je m'en suis assure par moi-même dans
le die coips et danr le gouverntement nilitaire
lev Paris. Je remiercie les officiers et. les sous-
ollciers du zèle intelligent et soutenu qu'ils ont
mis à vots instruire.

Soldats, vous avez conservé, et vous conserve-
t-z toujours, s'en ai la vonviction, cette dîsci-
pliit<, (Let esprit miitaire, ce dlévoueent ait
pays, qui ont fait de tout lemps la force de l'ar-
mée francais'. Je vous en témoigne ma satis-
faction.

Le pé it de la lpubplique,

Miaréclial m: Maclans,

duc de ML ' r

A propos de ce bois de Vinîcennes qui
a vu iniotre grande revue, nous dirons que
quatro rois de France sont morts à Vin-
cnnes : Louis X, 131() ; Plilippe V,
1322 ; Charles le Bel, 1328 ;. Charles IX,

.1574. C'est aussi là Vincennes que furent
signmées deux grandes inesures :l'ordon-
miance de la formation (le la com)agnie des
Indes ; lai Pé/-vocation d ul'Edit de Naiites.

Puisque nous nous occupons (larmée et
de guerre, on nous pasera bien l'anecdote
codessous. Comm e elle se passe sous Louis
XV, monarque LIt funeste mémoire pour
le Canada, qu'il s'agit de cantons de glace,
à ces différents titres, vous ne serez point
insenâsibles a cette histoire que raconte un
confrère :

Tout derniè-ruent, au Musée d'artillerie, le
grand-duc Constantin s'arrêta fort intrigué de-
vant une sorte de tube ei fonte d'assez fort ca-
libre.

- 'est-ce que c'est que<;ia !' ieianda-t-il au
géniéral L... qui lui servait de rie.

-Altesse, c'st un itoule à laide duquel on a
fait jadis des canons de glace.

-- Des canons de glace ! Est-Le bien sérieux,
''ên(eral 't

-- Ce qu'il y a de plus âérieux, prince. Paris
a fait et a tiré de ces canons-là il v a centvint t
amis.

Efuctiventeiît, sous Louis XV, sur une fan-
taisie dle favorite, 1le roi fit fondre ou plutôt mon-
ler des caions de glace, qu'on chargeait le la
itmite maniere que les autres. Seulement, on
les avait charges avec des boulets de ineige, pous-
eés par tii utarteroni (e potîdr-. Deux savants
hieli contnuts, Bose et haitiprésidaienttà
l'expérieniice. L'épreuve fut fait, en présence d
toute la cotur, à Versailles, peIs de la pièce d'eau
les Suisses, et, ce qu'il y a le bizarre, c'est que
lo boulet de neige, tiès-solide, per;a une planche
de 2 pouces a soixante pas de distance.

Un jeune hoimme de mine sévère, (lui se trou-
vait au milieu de la foule, ne dissimulait en rien
sa surprise ; c'était 'I'urgot, le futur grand mi-
nistre, le dernier rempart de l'ancienne monar-
chie.

-Si les progrès de l'artillerie pouvaient s'ar-.
reter là ! disait-il d'un air rêveur.

Un dernier -mot sur l'exposition hip-
pique le l'Esplanade les Invalides. Le
10bre des reoî ipenses accordées s'élève
a 29-t qui s> dé'oinploseutit ainsi : 88 me-
dailles d'or, ou premières primes, accont-

agnées d'une lrime en argent variant
entre $250 et $150 : 82 médailles d'ar-
'ent, ou secondes prilties avec une récois-

.c,»+ e i argent variant entre $200 et -150.
Les autres récompenses consistent en imte-
dailles de bronze, dont la plupart sont ac-
compagnées de primes en argent et eni nien-
tions honorables.

En analysanît la liste des récompenses
au point de vue des natioialités, nous
voyons que la France ligure pour 201 ré-

gnalée dans le concours les chevaux de
traits, la Belgique surtout; dans ces caté-
gories, l'infériorité de la France est mar-
quée.

Comme suite naturelle de ce concours,
permitettez-moi de vous donner la liste des
laureats des grandes courses internationales
au trot, qui ont eu lieu à Maisons-Laflitte.
Il v avait grande foule, bien que ce genre
le courses ne soit pas dans nos mSurs.
Nous piéférons, ici, en raison (le notre
caractère, les péripéties émouvantes des
courses plates, aux alternatives moins mou-
venentées des trotteurs.

Parmi - les assistants, on remarquait le
tmiaréchal de MacMahon, le roi Ferdinand
le Portugal, le due le Coimubre, le grand-
duc Constantin, le prince de Nassau, MM.
Léon Say, Teisserenc de Boit et Gambetta.

Voici la liste des prix:

PEUx DE LA MosKova> au trot attelé,
10.000 francs.

"' ciheval russe, preimier.
,ilaîlin, fran<ais, second.

Itoôl, russe, troisième.

PRXI DE LA NoRMANDIE, au trot mont'é,
10,000 francs.

ioujou rs, français, premier.
'T-tteur, français, deuxième.
C/ (Jn><e/m, français, troisime.

Ptx Du GoUvERNEMENT, au trot attelé,
15,000 francs.

Z le/irn, trusse, premier.

il le-i 'o"l<, anglais, deuxième.
Jeruy, russe, troisieme.

Piix DE PHiLAmELPIE, au trot monté,
10,000 francs.

$q/?-ia, francais, premier.
nourko, russe, deuxième.

Gra/u d'Or, français, troisième.

PRIX DE L'Exi'osiTIoN, au trot monté,
15,000 francs.

Stur-Gaz'r, anglais, premier.
uô-roch, français, deuxième.

R/roli, français, troisième.

J'ai beaucoup regretté l'absence d'un ou
de plusieurs de vos trotteurs, qui, j'en suis
assuré, auraient certainement remporté
quelque prix.

Après les courses de chevaux, les ascen-
sions aériennes. Celles-ci occupent la cu-
riosité et ont un grand succès. Le ballon
captif Giffard fait maintenant chaque jour,
en moyenne, de seize à dix-sept voyages.

La semaine dernière, M. Emile Pagan,
celui (qui se propose d'atteindre, en ballon,
le 90ème degré d'altitude nord, a donné,
à Bruxelles, une conférence sur les moyens
qu'il emploierait pour atteindre son but.
Après avoir passé en revue, (levant un

uditoire nombreux, les dillérents explora-
teurs qui, depuis ledenstrons jusqu'au
capitamne Nares, se sont illustrés a lit con-
quête les régions polaires, M. lamtn, se
ralliant à Plopinioi de MM. Hall et Nares,
quii puvim.-èîreint par leurs travaux thterme-
métriques la rion-existence d'une imer libre
au pôle, a démontré la possibilité et le
côté pratique die son expédition. Voici
telles quelles les notes du sténographme qui
assistait à la conférencu :

colapenses, carmi lesquelles l aNormidie Naviguant vers les hautes lattitudes par le
a lit tlIalume-, catr deulx (LICdéîartetIeuî ts (lIedétroit de Smith, M. Pagan espère atteidre la
l'ancienne province, l'Orne et l1 Calvados, 84e parallèle, et le ce point extréime, profitant
eni ont près le la moiti- ; viennent ensuite d'un vent sud violent dans la direction nord,
les départements du Fnistèe, Lde lt Sarthe 'elantcer avec son ballon vers le pôle.

Etant donné la structure particulière de soitde l'Aisne,<lela a ll )Ise,ete.,navire, z uil peut trinsormiter em quelques i-
etc. lien d'étonnant a ce que vois autres, jutesci ei mmi vaste gazom-tre, il emporte avec lui

anadiens, ayez conservé si vif l'amour es 44,500 m-trss a acîl- sulturique, et 5,000 mètres
lue-aux chevaux, car lss province ·etagne ie-tournure de er pouvant lui fournir 3,500

1,5 iinr- t u Ie az 1 îîî, a vamnt Ilm is - ce a-cbrilAnt jou et Normandie, dont les populations t e asension-
nelle de 1 kilograumme par mètre cube ;qui plus

mt coltriibu pour L plus large part a la est, ses miesuri-es sont telles, qu'il peut gontter
colonisation de la Nouyelle-France, conti- son ballon en erès-peu de temps.
nuient à fournir en France les plus spiiLu- L, capacité de sot aérostat lui permettant de
hi l é'éta e isposer de 1,2ee kilogrammes de lest, il coiµpo-in s-ma c lest le (oit-s de conserves, d- biscuits,
ouhmmeres. L levage des chevaux cons- etc., qu'il jettera pardessus bord et qui lui ser-

titie diais les provinces sutsdites une virLit à. jalonner sa route de retour de point-s de
branche importante diu revenu( des fr- ravitailleieiit, nuttil sauvegarderale la dent des
miers. nouis par le procedé si connu du Dr Hayes, lui

L'mnslet. re a obtenu 35 éco nses consiste à placer sur les bottes à préserver quel-
pLnses ; qeit-s vessies gonlées d'air.

la Russie, 3 ; lit Belgique. 2, et le Dane- La nacelle de son ballon, étant tout à la fois
mark, 1. traincau et Canlot, lui permettra de revenir soit

La supériorité de la France est, éclltante piar terre ou par gkace, soit par eau.

en ce qumi concerne les chevanx propres à M. Pagan est Fran',ais, et à ce titre, il
la selle ; pour es demrniers, le triomp1 he ie nous est agréable d'espérer qu'il réussira à
la Normandie est comnrlet ; dans ces cté plamter le drapeau tricolore ait milieu du
gories, l'Angleterre compte peu de récoi. zéro degré du pôle nord.
penses, et la Belgique, pas uie seule. Mais Les vacances et la fin des récoltes ont
;es deux pays piennent une revanche si- donné une recrudescence au succè. de

l'Exposition. Les provinciaux et les étran-

gers abondent dans Paris. On ne sait
plIus où se loger, et la chambre la plus
mesquine se loue au prix d'un palais.

D'après un tableau de statistique sur les
garnis, dressé par la préfecture le police,
il résulte qu'au ler septembre on comptait
128,277 locaux occupés ; aujourd'hui, 20
septembre, on ei compte 131,017. Au Il
septembre, on com ptait .6,514 locaux va-
cants ; aujourd'hui, on en compte seule-
ment 3,869.

Le général Grant va nous revenir pour
la fête des récompenses, et passera l'hiver
à Paris.

Rleprenions nos courses à travers les mît-
veilles de l'Exposition, et continuons nlotre
revue par les pays latins Italie, Espagne,
Portugal, puis la Grèce, qui tient d'une
part à l'Orient, de l'autre àti l'Occident.

Ce qui frappe tout d'abord dans l'-xpo-
sition italienne, c'est la couleur et la forme,
ces deux côtés plastiques de l'art. Les
objets de l'usage le plus vulgaire portent
le cachet (le cette race enminemmenmt artis-
tique. On sent que la lumière et le soleil
ont collaboré à ces splendides prOduits.

Venise se distingue par ses glaces et sa
verrerie jadis si réputées.

On raconte (lue lorsque les glaces et les
verres de Venise furent introduits pour la
premiière fois dans la Grande-Bretagne, les
rudes seigneurs anglo-saxons furent si
émerveilés le la délicatesse et des formes
exquises de ces objets, qu'ils donnaient en
échange leur vaisselle d'or et d'argent. La
manufacturé le Muiriou< expose toute une
collection de verres émaillés en style vo-
neto-bysantin, vases couleur paille, vases
couleur saphir, lampadaires, urnes, reli-
quaires, lampes, bassins, calices. Parmi,
la copie exacte de la fameuse t -b ,t- saut
Alere, dont l'original se trouve dans le tré-
sor de l'église de ce nom. -le est en verre
noir transparent émaillé or et argent et
de couleurs diverses, avec une inscription
en langue copte, en argent On prétend
qu'elle date de la fin du quatorzieme siecle,
et qu'elle a servi de mnodè-le aux maitres
émailleurs de Limoges. On remarque aussi
des vases murrhins, vases célèbrs dont on
ignore la composition, et dans lesquels les
anciens buvaient un vin mélangé de
myrrhe, d'où leur nom. Posséder autre-
fois un de ces vases équivalait à lavoir au-
jourd'hui une rivière en diamants de la
plus belle eau. La manufacture de Ma-
rino a imité ces vases de ceux trouvés dans
les fouilles de Pompéf, et dont les divers
modèles figurent au Vatican et au British-
Muséum.

Les mosaïques de Florence, de R ome et
de Venise attirent aussi les curieux. Ce
sont là trois écoles célèbres, mais dont les

procédés diffèrent.
La mosaïque vénitienne se compose de

petits cubes de verre de diverses couleursi
à l'aide desquels on compose des tableaux
qui, à distance, font illusion. La mosaïque
florentine, elle, se sert de petits morceaux
de marbre, qu'elle assemble de manière à
former des groupes de fleurs ou d'objets
inanimés. Quant à la mosaïque romaine,
la plus célèbre de toutes, ce ne sont plus
des cubes de verre comme à Venise, mais
de petits morceaux fort ténus de cette ma-
tière, (le telle fa<-on que les artistes peuvent
donner toutes les teintes et toutes les
nuances. Saint-Pierre de Rome otfre en
ce genre de véritables chefs-d'tuvre. Ici,
l'on petit Voir le po/l de Pie IX l/
Vis/t/tou (le la Vier.ju- ;i /I e- l/- Veni/se,

.etc. On jurerait die lit peinture a l'huile.
Les imubles avec inecrustation d'ivoire,

île nacre, ornés Lie >einitures io éene,
ont un inimitatble cachot d'élgamnce. Parmui
les objects de cette claîsse l'on remarque uit
ammeublemeµat complet fait avec les longues
cornes des buffles Lde la camn pagne de Reme.
C'est original, muais ce n'est pas beau. Il
y a aussi une cathdralde de Milan, qui
figure une commode, et dont l'architecture
est entièrement recouîverte de guipure et
de point de Veniso. En pressant sum une
pédale fixée au milieu des inarches de la
porte purincipale, le toit de la cathédrale se
soulève et miontre umne délicieuse toilette,
capitonnée on soie bleue, avec rideauîx de
guipure. Le meuble se ferme en pressant
un bouton dissimulé dans un capiton.
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Des articles de joaillerie, en filigrane,
en lave, de. superbes camées, du co
éclatant, des ouvrages en paille tressée, de
magnifiques soieries, et de très-mauvais ci-
gares, renfermés dans une vitrine suppor-
tée par trois superbes griffons.

De l'Italie, gagnons la Grèce. La pa-
trie de Périclès et d'Epaminondas expose
des spécimens de bois et des fragments Ie
marbre. Les bois sont des essences pour
la marquetterie 'et l'ébénisterie, et les
marbres, pour la statuaire.

Comme industrie, quelques tapis faits t
main ; car là-bas, la machine n'a pas en-
core enlevé aux familles le tissage qui, les
récoltes une fois faites, occupe les memtu-
bres de la familke.

On remarque une superbe collection de
raisins dle Corinthe. C'est à donner la
fièvre aux ménagères anglaises car on
rêve puddings à toute sauce. L'exporta-
tion do ce seul produit atteint annuelle-
ment cinquante millions.

A côté des bouteilles du vin de Nan/o-
rim, assez médiocre, soit dit en passant,
figurent des cruchons d'eau minérale, et
de quelle provenance, grand I )ieu des
thermopyles O Léonidas ! qui l'eût dit,
(lui l'eût cru

Une république, celle dAndore, expose
une merveille, un phénomène, l'unique
constitution politique qu'elle aie jamais
eue, depuis plus de trois cents ans !
Avouez que le fait est sans exemple. Lien
que ce vénérable document soit encadré
entre des paquets de saucissons et quel-
(lues bouteilles d'un vin .Ac<r,. (sic),
cela n'enlève rien au mérite de ce peuple.
qui, s'il a peu d'industrie, possède du
moins ce que les plus puissantes nations
recherchent en vain, la stabilité d'un ré-
gime et d'institutions politiques sécu-
laires.

Réparons un oubli ! En vous·parlant de
l'Exposition italienne, j'ai omis de vous
dire que parmi les charmantes bagat«lles
en verre coloré qu'elle expose, -se trouvent
des cravates de dame en verre filé 'Elles
se nouent aussi facilement qu des cra-
vates de soie.

Finissons par l'annonce du mariage d'un
personnage dont le frère a passé quelques
mois au Canada, il y a trois ans. Il s'a-
git de l'union de M. de Gontaut-Biron
avec Mlle Emma-Marie de Polignac. Le
futur est lieutenant au 14me hussards et
otli-. r d'ordonnance du maréchal. Il est
fils de M. le vicomte Elie de Gontaut-
Biron, sénateur, grand'croix de la Légion
d'honneur et ancien ambassadeur de
France à Berlin, et allié aux familles d
Talleyrand-Périgord et de· Liedekerque-
Beaufort.

La fiancée est fille (le M. Jules-Armand-
.Tean-.elchior, duc de Polignae, chef ac-
tuel du nomn et des armes de cette inîpor-
tante famille. S, mère, la duchesse de-
Polignac, est née Berton des Balfbes de
Crillon, et se trouve être la derière hé-
ritière, avec Mine la duchesse Pozzo m
Borgo, de ce nom, dont le duc de Crillon,
leur père, est mort étant le dernier titu-
laire.

Les armes des deux nouveaux époux
sont: pour M. de Goitaut-Biron : écrirtelé
<fon et (le /w ue< : pour Mlle le Poli-

gnac : asre, larie/ et I V/ le s/:

On parle de retarder dun mois la clo-
ture de l'Exposition. Elle serait remise
fin novembre. Il est le fait que les re-
cettes augmnentent chaque jour. Dimanche
dernier, l'on a compté cent cinquante-six
mlle entrees. On peut dire pont elle que

lafn justitie les mnoye'ns.

A. AcINîTRE.

on parlait d'un garçon assez riehe < ui aimait
la socîeté <les artiste-s, et qui venait voi: quel-
qîues-unit d'entre eux\ an Lot ni<t

pipe légendaire, ct un1iîbè'ilebo Ie n. li
pas depens.er utilement sou argent

-Cependant, lui fait-oin qbserver, vous n'a-
veiz pas à vous plamdlre de lui. Hi-i encore, il

vs ra einnoné >roumener Len voiture, dine-r,

aouper ?il biem du1pense cent franes pour vous

-Oui, répond Pello en fronçant le sourcil.
Mais combien il m'aurait fait plus de p(laisir eni

me prét-n iri ou qu- t'aura- (lplense out
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L'UNION ET LA PROTECTION

Le désir d'union et de conciliation qui
s'est tant de fh. manifesté dans notre
monde politique. semble prendre de la
force depuis quelques jours.

Le Caina<uli lui-même, qui paraissait
plus opposé que tout autre à la réalisation
de ce désir, a écrit, la semaine dernière,
un article lui a fait sensation; il exprime
l'opinion que i jamais nie heure a été fa-
coril-a à/ l'anion désirée par l'immense
nmej<n-ité boeus rcompatriotes, 'est bien
celle <' l'on 1 ,eu/ tom ber d'accor< sur1 une
<nestion "i/aie. Il ne s'agit que de le

L'Eénemntf répond en disant que la
protection a été le berceau du parti natio-
nal qui a mis le parti libéral au pouvoir,
et qu'on ne peut choisir une meilleure
question comme point de ralliement.

Il n'y a point de doute, comme le dit
l'LEc/e'n/, que la protection a été le
berceau du parti national, son programme
politique.

Certains membres de ce parti disent,
pour justifier leur conduite politique,
qu'ils ont toujours espéré que M. Mac-
kenzie céderait et que les paroles qu'il pro-
nonça à Granby, durant la dernière élec-
tion, confirmèrent cette espérance ; que
'ailleurs, n'étant pas du tout certains que
les chefs conservatours donneraient la pro-
tection, ils nu pouvaient faire plus que de
voter contre le gouvernement libéral, sur
eette <luestion au moins, tant qu'il leur
restait une chance d'obtenir de ce gouver-
nement ce qu'ils demandaient. Or, ils
ajoutent qu'il était bien connu que le
<deficit de l'année courante aurait forcé M.
('artwright d'augmenter les droits, et, par
conséquent, la protection.

Ce sont les opinions bien connues de ces
nationaux ou libéraux qui font croire,
sans doute, au Uoanadiun et à l'Eenement
que si les conservateurs donnent la protec-
tion, l'union tant désirée par le public et
si souvent réclamée par L'Opinion Pa-
i//Vue pourrait bien avoir lieu, au moins
en grande partie, sinon complétement.

L'Union iles Cantons de l'Est dit que
l'union dont il est question n'est ni prati-
cable ni nécessaire, et qu'elle pourrait
même avoir un mauvais éffet au point de
vue national, en soulevant les susceptibi-
lités des autres provinces. Il croit que le
parti conservateur seul obtiendra plus pour
le Bas-Canada que si cette union avait
lieu. Cependant, il ajoute que les conser-
vateurs seront heureux de souhaiter la
bienvenue à tous ceux qui pensent comme
eux sur les grandes questions du jour.

Le C(anadbin, dans un article subséquent,
explique sa pensée et exprime la même
opinion que < de nmns de l'Est
il lit que les conservateurs ne peuvent
faire autre chose qu'inviter les libéraux
qui partagent leur opinion sur la question
de protection, à se rallier à eux.

L.-O. DAvm.

CONCERT DESÈVE

L'illustre professeur Léonard sera heu-
reux d'apprendre que le public canadien
a confirmé son jugement, jeudi dernier,
sur le talent île son digne élève, M. fDesève.
Rarement on a vu un icune Canadien ac-
clame avec tant d'enthousiasme par ses com-
patriotes. Toute l'élite de la société cana-
dienne, des différentes classes de notre po-
pulation, était réunie dans la magnifique et
spacieuse salle de l'Académie de Musique,
jeudi soir. On était venu de tous côtés pour
souhaiter la bienvenue au jeune artiste, le
féliciter <les succès qu'il avait obtenus à
P>aris et l'encourager à marcher dans la
voie glorieuse où il se distingue.

Q~uelques-uns qui étaient venus indiffé-
rents sont retournés émus, enthousiasmés
et convaincus que M. Desève est un artiste
îde premier ordre. Les connaisseurs (lisent
que personmne, parmi les plus grands ar-
tistes qui nous ont visités, ne joue avec
plus de précision, dle grâce et (le suavité.
M. D eseve fait chanter son instrument; il
luii fait exprimer, dans le plus harmonieux
des lanîgagi s, tous *les sentimnents, toutes

les p assions 'le l'âmie.

Après M. Desève, c'est madame Chris-
tin qui a eu le plus de succès. Aussi
quelle voix ! Quel timbre incomparable !
Nous serions curieux de savoir si les voix
de contralto tant vantées des célèbxes ar-
tistes qui ont visité Montréal, l'emportent
de beaucoup sur la voix de madame Chris-
tin. Maintenant, est-il possible de chan-
ter avec plus de grâce, de goût, de modes-
tie et de délicatesse ?

M. Fowler, qui tenait le piano, s'est ac-
quitté de sa tâche difficile avec le tact qui
le caractérise.

Mademoiselle Bolté a été remarquée
dans le duo charmant qu'elle a joué avec
lui.

MM. Lefebvre et Maillet sont de vieux
favoris du public qui sont toujours bien
accueillis, même quand ils ne sont pas en
voix ou en verve.

Nous oubliions de parler de l'admirable
quatuor à cordes exécuté par MM. D)esève,
Boucher, Leblanc et un autre musicien
dont nous ne nous rappelons pas le nom.
Quelle musique ravissante !Mais aussi
c'était du Schubert.

En somme, succès complet.
M. Desève a autant le droit d'être con-

tent de ses compatriotes qu'ils ont celui
d'être fiers de lui.

L.-O. D.

A LA VEILLÉE

Nous continuons notre petite étude sur
les moyens de coloniser etffctivement la
province.

Il existe à Montréal une Société de co-
lonisation, ayant à sa tête des hommes in-
fluents, habiles et franchement dévoués
au bien-être du pays. Cette Société n'a
été formée qu'au mois d'août dernier, et
déjà elle a fait des dèmarches officielles
auprès du gouvernement de Québec, et
auprès de la Corporation île la ville de
Montréal, pour en obtenir de l'aide. Le
gouvernement lui a promis cinquante
mille piastres aussitôt que la ville de
Montreal ci aurait donné vingt mille.
Mais cette dernière, pour des raisons qu'il
est inutile d'apprécier ici, a jugé à propos
de refuser la requête de la Société. Ainsi
le gouvernement se trouve dégagé de sa
promesse, et le beau mouvement de colo-
nisation, pour longtemps paralysé.

Voilà le malheur d'appuyer sonr point
d'action, en ces sortes de choses, sur la
bonne volonté des grandes corporations
publiques ; il y a toujours du pour et du
contre ; et qui sait si, au fond du refus
île notre corporation, il n'y a pas un petit
grain de politique ; et l'on ne fera jamais
le colonisation avec la politique. On ne
pourra jamais faire autre chose (lue de
former des désirs chaleureux de ca e-
les eor,"s 'n superlbes et riantes e"mulpagnes,
et nous -craignons beaucoup que les homa-
mues dévoués qui ont formé ces belles es-
pérances, consument plusieurs années
avant de les réaliser. Le défaut de leur
mouvement est d'être trop restreint, trop
local, pour qu'il ptisse réussir à souhait.
Quoi qu'il en soit, honneur à ceux qui
l'ont fomné. Nous rendons volontiers un
sincère hommage à leur bonne volonté et
à leur patriotisme dans cette entreprise,
mais nous prétendonme humibleniemit que le
projet de colonisation que nous avons
donné dans notre dernière "eveillée " est
plus pratique, plus économique dans son
action, et plus national que le plan adopté
par la Société de colonisation de Montréal.

Ce plan n'est pas nouveau.
Sans avoir jamais été organisé, notre

plan d'opération est en activité depuis
deux cents ans dans le Canada. Toute
la colonisation qui s'est faite dans le pays
a été dirigée par quelques membres du
clergé. Voyez dans les premiers jours de
la colonie. Les premiers, des mission-
naires jésuites ont tracé le sillon de la
colonisation dans toutes les directions, sur
cette terre de la Nouvelle-France. Et
c'est à leur suite que nos pères ont été
fonder et bâtir presque toutes les villes de
l'Ouest américain, qui nous appartenait
avant les jours de revers. Le clergé sécu-
lier continua dans le pays l'œuvre natio-
nale des Pères jésuites, sous la direction

des évêques Laval, Plessis, Lartigue,
Prince, Bourget, Cook, etc., etc. Consul-
tez l'histoire de la colonisation " des Bois
Francs," des vastes pays du Saguenay,
des régions de la Matawan et de tous
les Cantons de l'Est, elle vous répondra
que les premiers colons de toutes ces
belles et florissantes paroisses y ont été
conduits par les Révérends Hébert, Bé-
langer, Prevost, Brassard, Gagnon, Dupuis,
Marquis, etc., etc., etc.

Si ce moyen a pu si bien réussir sans
aucune organisation, que n'en devons-nous
pas espérer, en lui donnant un corps, une
vie d'action, ainsi que nous le proposions
dans notre dernier article ? Nous avons
donc raison de dire, ce nous semble, lue ce
système est plus pratique que celui adopté
par la Société de colonisation de Mont
réal.

De plus, nous prétendons qu'il est non-
seulement plus pratique, mais encore plus
économique. Voici pourquoi.

Le fonctionnement de ce système exi-
gera un personnel nombreux. Il faudra
des agents employés et payés par la So-
ciété. Ayant des intérêts à sauvegarder,
le gouvernement aura des agents de colo-
nisation payés à même les fonds de colo-
nisation ; il lui faudra des inspecteurs de
travaux, des préposés à ses magasins, des
conducteurs sur les chemins, des entrepre-
neurs de bâtisses et des faiseurs d'hypo-
thèques, pour que les terres des colons, en
vertu de ce système de crédit co/on/sateur,
demeurent hypothéquées au gouvernement
tant que ce dernier n'est pas remboursé
de ses avances en capital, intérêts et frais.

La Société paiera ses employés, le gou-
vernement les siens ; et si la Corporation
y prend part, elle aura ses employés qu'elle
rémunérera à même la somme atfectée à la
colonisation. Eh ! bien, voilà peut-être un
tiers de ces fonds engloutis en pure perte
par des employés de colonisation. Notre
système évite toute cette multiplication
d'employés. L'argent que le gouverne-
ment versera chaque année dans le fonds
de la colonisation sera dépensé, Jusqu'au
dernier centin, pour des fins de colonisa-
tion, dans (les chemins de colonisation et
parmi les colons. Les colons ayant seuls
le droit de gagner cet argent, il arrivera
qu'à la fin de la saison du travail, le colon,
au lieu d'avoir affecté sa terre au paiement
d'une somme de $50 ou $100 envers le
gouvernement, aura gagné dans son é/é
$50 à $60 qui lui appartiendront, et avec
lesquelles il se pourvoira des choses néces-
saires à la vie et à l'entretien de sa familie·
et sa terre sera libre de tout hypothèque.
L'année suivante, il pourra gagner autant
d'argent, et avec sa petite récolte, il sera
déjà en état de bien vivre.

Nous avons vu ce fait-là très-souvent,
et notamment a Saint-Romain de Wins-
low, dans le comté de Compton. Les co-
lons de Saint-Romain ont ouvert le che-
min de Saint-Romain à Whitton, dans
l'été dle 1870, et avec l'argent qu ils ont
gagné dans ces travaux, ils ont pu cons-
truire et payer comptant la jolie petite
église de leur paroisse. La même chose
s'est faite a Stratford, à Weedon, etc.

Enlfin, ce plan d'opération nous semble
plus patriotique. Il s'adresse à toute la
nation. Tout le pays est associé à ce mou-
vement. Chaque citoyen qui a versé son
obole dans le fonds "</u denier de (l «co-
/on i/ion," se trouve, pour ainsi dire,
membre de cette grande société nationale
qui a entrepris de travailler à étendre et
reculer les bornes (le la colonisation, de
la civilisation, du progrès et de la richesse
dlans notre Canada. C'est là une oeuvre
plus grande et plus nationale ; il nous
seinble que son action serait plus forte,
son imp)ulsion plus vigoureuse que l'action
d'une société locale isolée, restreinte à un
certain nombre (le personnes et à un cer-
tain territoire.

C'est évident, l'avenir de la province
française de Québec est dans la colonisa-
tion de nos terres. La balance du sol ap-
Spartiendra à la race qui s'en emparera la
î remière ; soyons-en certains. Il y a une
belle lutte à faire pouir conserver ce qui
nous appartient à si juste titre. L'avenir
de la confédlération entière repose dlans la
colonisation de nos vastes territoires encore

inhabités. Nous nous sommes plaints de
ce que la production indigène dans ces
dernières années ait été restreinte, au point
que chaque année nous avons été obligés
d'exporter vingt à trente mille dollars de
notre numéraire aux Etats-Unis et ailleurs
pour l'achat de produits étrangers et que
nous pouvions trouver chez nous, si notre
industrie indigène eût été plus protégée.
Voilà que cette législation fiscale sera
bientôt modifiée ; du moins, tout nous
porte à le croire, et nous l'espérons. Mais
il ne suffit pas d'activer la production
pour devenir riche--il faut écouler les
produits-il faut des consommateurs. Le
secret de la politique fiscale qui sera bien-
tôt introduite dans le pays consiste à
trouver le moyen de mainteni l'équilibre
entre la production indigène et la consom-
mation. Il faut avant tout s'assurer d'un
marché indigène capable d'absorber toute
la production indigène. Autrement, si la
production dépasse la consonmation, le
pays sera justement dans la position d'un
marchand qui aurait remmpli ses magasins,
mais qui n'aurait pas 'l'acheteurs.

L'important pour nous est donc main-
tenant de travailler à agrandir notre mar-
chié, et le moyen le plus à notre disposi-
tion est la colonisation de no - terres in-
cultes. Il faut encourager no t eagricul-
ture par une législation sage et pratique.
Dans ce travail d'agrandissement du mar-
ché canadien, les gouve'nenmenîts locaux
doivent aussi, dans les bornies que leur as-
signe la constitution, travailler à seconder
les efforts du pouvoir fédéral. Le gouver-
nement fédéral a ses terres à coloniser,
chacune des provinces possède aussi des
terres favorables à l'agriculture. Eh ! bien,
que tous ces pouvoirs se donnent la main
pour travailler ensemble au progrès le
l'industrie, de la colonisation et de l'agri-
culture. Ce sera un moyen efficace d'ar-
rêter l'émigration des enfants du sol, d'at-
tirer les étrangers sur notre territoire'; et
nous ferons ainsi notre Canada indus-
trieux, riche et heureux.

FABIEN VANASSE.

CONSEILS UTILES,

Peut-on porter une voilette en grande toilette
de visite, et garder ce bout de dentelle, serré
sur le visage, daims les salons où l'on entre

La xxode, aujourd'hui, admet parfaitement la
voilette le tulle blanc avec le plus élégant cos-
tume de sortie : une femme, soucieuse de la pu-
reté dle son teint, ne devaxnt jaxmais sortir en
plein air, à visage découvert. Commnxxe.il est as-
sez difficile de détacher le voile, enchevêtré der-
rière le chapeau dans les fleurs et ls boucles du
chignonx, il a été égaleument accepté qlue le voile
pourrait étre gardé sur le visage pendant toute
la durée de la visite.

Il est aussi nécessaire, mesdames, le changer
de parfumxs que de changer de modes, de cou-
leur, etc. Le nerf olfactif s'émousse sous les
influences réitérées. L'odorat, comnie la vuxe,
l'ouïe, le goût, comme tous les sens enfin, a be-
soin de variété, sous peine de satiété.

Donc, évitez île vous astreindre à votre parfum
favori-fautesque vous commettez presque toutes
-et variez à l'infini ces subtilités essentielles
au moyen desquelles vous savez si bien ajouter
aux charmes de votre personne.

Ei ce temnps où le perdreau est à l'ordre dut
jour, il n'est pas inutile de dire à quoi oxx recon-
nait une perdrix adolescente d'une vieille pr-
drix.

Le jeune perdreau a le bec inférieur tendre.
("est-à-dire qjue si on ouvre son bec, son point
d'attache au cou n'est ploint cornmé, c'est mmn car-
tilage mou et facile àx plier. lDe plums, le jeune
perdreau a les lattes d'umn ton clair. Il n'a pas
ou pr-esqu<e lpas de plumes rouges sur le poitrail.
Enfinx, l'extrémité dle ses ailes est formée <le
pluames grêles et jeunes ;omu le voit à leurs barbes
peu fournies.

La plupart dles mnéthodes et des professeurs
d'écriture conseillent, lorsqu'on écr'it assis, de
faire porter le p)oids idu corps sur l'un des dleux
hémispheres dont la bonmne nature nxous a ga
tifiés : le gauxche.

Cette position est mxême instinctive <'lez tousa
les droitiers. Or, elle est très-mauvaise et en-
traîne souxvenxt chez les enîfants unxe déviation
latérale île la colomnne vertébrale. ('<la est sumr-
tout à craindre chez les jeunes tilles, qui restent
plus longtenmps assises que les garçonsa.

'onîclusion écerivez touxjourms eni utilisanxt éga-
lenment tomute ... votre b<ase <le sustentationu.
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CHOSES ET AUTRES

M. Cimon a été élu à Chicoutimi.

Les chinois prétendent avoir inventé le
téléphone en l'an 968.

Le roi de Hollande, qui est âgé de 63
ans, épouse une jeune princesse de 20 ans.
Les Hollandais sont furieux.

Mgr Dupanloup, l'un des évêiques, des
orateurs et écrivains les plus célèbres de
la France, est mort subitement vendredi
dernier.

Un banquet a eu lieu aux Tanneries,
comté d'Hochelaga, en l'honneur de M.
Chapleau.

Les conservateurs de Québec ont pré-
senté des cadeaux à monsieur et à madanie
Tarte, en reconnaissance des services ren-
dus à leur parti par M. Tarte.

Le décompte des bulletins fait par le
juge Mackav dans l'élection de Jacques-
Cartier, donne deux voix de majorité à
M. Girouard, dont la persévérance a enfin
triomphé.

Adélard P. Forget, Alphonse Christin,
Eustache Lemay, Adolphe Lamarche, Isaïe
Pilon et le Dr G. Madore subiront leur
procès, le 17 courant, sur l'accusation d'a-
voir changé les bulletins au poll No. 2 de
Sainte-Anne, comté de Jacques-Cartier.

Le comté de Portneuf a célébré le tri-
omplhe de M. Vallée, rédacteur du Cour-
rier du Cnada, par une grande démons-
tration.

On dit que M. de St.-Georges prétend
que M. Vallée ne pouvait pas être déclaré
élu par le décompte des votes, et qu'il ira
prendre son siége à la prochaine session.

Les journaux américains constatent que
les milliers d'ouvriers sans ouvrage quit-
tent les villes pour aller s'établir sur les
terres nouvelles, et ils disent que ce cou-
rant d'émigration serait bien plus fort si

plus de gens charitables répondaient à l'ap-
pel des ouvriers, et si les ouvriers eux-
mêmes comprenaient leurs véritables inté-
rêts.

Bouin, accusé de viol sur une petite
fille de trois ans, a été condamné à être
pendu, par le juge Ramsay. C'est un châ-
timent terrible ; mais aussi la société, les
pères et les mères de famille demandent
depuis longtemps qu'une leçon éclatante
soit donnée aux misérables dont les at-
tentats deviennent presque quotidiens.

Les trois pièces de vers, dit le Tram--
leur, dans les Le/ers'fro IJ;igh Lfti/ ,
de lord Dufferin, ont été traduites recem-
muent par M. Bienjaminu Sulte, qui a rem-
porté la palme sur un poète parisien qui
avait tenté le même travail. Le Gouver-
neur-général a exprimé sa satisfaction à
notre ami en lui envoyant son portrait,
très-grand format, richement encadré, un
véritable objet d'art.

Le mariage projeté du pinmce imnpéria

avec la princesse Thmyra, de D anemuark
n'est pas aussi avance qu'on le disait. L

toi <lu D)anemnark, qui a plusieurs enfants
et l'ex-imp)ératrice Eugènie, qui n'est pa:
riche, ne peuvent à eux deux former 1;
sûmme de £15,000) qu'ou cruoit nécessair-
pour permuettre aux futurs époux de vivr
suivant leur rang.

Nomninati ons faites par le gouvernemen
Mack-mnzie :

L'h-tn. Elzèar Taschereau remplac
l'hon. JTean-Thomias Tlaschiereau, déni
sionnaire, à la Cour Supr'êmne;

L'hon. M. Laframbhoise est nommné jug
pour Gaspé ;

M1. H-mur Ta< ch-reau remnplasce l'hoi
Elzé <r Tauscher'eau à Klmumusk-i ;

L'OPINION PUBLIQUE

M. Beaulieu, de Cacouna, remplace M.
Pouliot comme syndic;

M. Boyer, de Montréal, a été nommé
inspecteur de farine.

M. G. Drolet a apporté de Paris, dit la
Minerve, un appareil aussi curieux qu'utile
pour la boucherie. Qu'on s'imagine un
masque de cuir que l'on applique sur les
yeux d'un bouf ; dans le masque, un trou
dans lequel on fait passer une sorte de fiche
cylindrique d'environ six pouces de long
et munie d'une tête circulaire de la dimen-
sion d'une pièce de 50 cents. Un enfant
de 10 à 12 ans frappe avec un maillet
en bois pesant de 3 à 4 livres sur la tête
de cette fiche, qui pénètre dans la cervelle
de l'animal, et celui-ci tombe mort, sans
convulsions aucunes.

La princesse Marie, fille de Bismarck,
a renoncé au deuil qu'elle portait depuis
trois ans pour se marier.

Il y a trois ans qu'elle fut fiancée au
comte Botho Wend d'Eulenburg, le fière
cadet du ministre de l'intérieur actuel;
mais peu de mois après, la fièvre gas-
trique enleva le fiancé de la comtesse Ma-
rie. Alors qu'elle était debout, à côté du
corps du bien-aimé, sa douleur immense
justifiait la crainte que jamais elle ne con-
sentirait à former de nouveaux liens. Elle
a pris un autre parti, réalisant ainsi le
vou le plus fervent du prince de Bis-
marck.

Une dépêche de Rome annonce que Sa
Sainteté Léon XIII a chargé son secré-
taire d'Etat d'appeler la sérieuse attention
des cours européennes sur les massacres
de catholiques qui ont eu lieu à diverses
reprises dans la péninsule des Balkans et
de réclamer pour nos coréligionnaires de

une distance de 180 mètres. Cette inven-
tion sera à l'oreille ce que la lorgnette est
à l'œil.

Le professeur Edison dit que son ins-
trument peut être emporté au théâtre,
placé sur les genoux, et les sons apportési
à l'oreille peuvent être renforcés dans la
proportion de 1 à 50; l'intensité peut se
régler comme une jumelle pour la vue.
Les sourds se pressent déjà en foule chez«
l'inventeur. Un sourd a entendu jouer
de l'orgue, plaisir dont il avait été privé
depuis vingt ans.

En France, 8,000 Frères instruisent
320,500 élèves. L'origine des Pension-
nats des Frères des Ecoles chrétiennes iné-
rite d'être rappelée. Lorsque le roi dAn-
gleterre, Jacques II, perdit son trône et sa
couronne, à la fin du dix-septième siècle,
il se réfugia en France et fut suivi par
une partie de la noblesse irlandaise. De
nombreux enfants étaient dans ses fa-
milles. Il fallait leur donner une instruc-
tion et une éducation dignes de leur rang.
Le roi de France, Louis XIV, se chargea
de ce soin. Il confia cette jeune noblesse
aux Frères des Ecoles chrétiennes. Le
Vénérable de la Salle vivait encore et ré-
unit les Irlandais dans un pensionnat si-
tué à Saint-Yon (Rouen).

Les professeurs de ce pensionnat furent
désignés sous le nom de Frères Youtuins,
d'où, par corruption, on a fait frères igno-
ranti8. Mais, si telle est l'ignorance, de-
mandons au monde de nous montrer la
science.

C'est une bien touchante et bien poi-
gnante histoire que celle qui vient de se
passer à Paris.

M. le docteur Deleau, médecin auriste,
rue de Châteaudun, 53, Paris, avait une
fille de seize ans quil adorait. Mais la'Orient la protection des puissances. Ona

reconnaît bien là le coeur du Père toujours phthisie avait mis sur elle son empreinte solation qui règne ici. Il meurt le faim
attentif aux besoins de ses enfants, s'affli- fatale. M. Deleau vit la pauvre enfant trente à quarante malheureux par jour.
geant de leurs maux, s'ingéniant à y por- s'étioler peu à peu. Sa science de mède- La petite vérole diminue un peu, mais
er remède. L'appel du Saint-Père sera- cn lui donnait latroce privilège d'assiste nous sommes menacés d'être mis en qua-
-il entendu Nous en doutons. de jour en jour aux progrès du mal qui rantaine, parce qu'on a constaté quelques

allait emporter sa fille. csde tyhu à Fez
-Le 29 août, elle rendit le dernier sou- casde typhus a Fez.

Le 9 aûtell reditle erner ou- Merci aussi pour les chemises, mais je
Après avoir tracé un émouvant tableau pir, et le père, qui ne l'avait pas quittéeneeussiuepresminue

les ravages de l'épidémie, le Courrier des dans son agonie, ne voulut pas la quitter arce qu les distribuerple vendraient uont
Etats-Unis met en relief l'admirable con- quand elle fut morte. Il fallut presque manger les femmes et les enfants Ee
duite des Soeurs de Saint-Vincent-de- l'arracher de force d'auprès du cadavre. m rsen ici

Paul -Laissez-moi, dit-il alors, l'embrasser comptant pour rien ici.

g . i'C'est pourquoi je ne donne à manger
Je dois mentionner ici l'héroïsme des sSurs encore une ois qu'aux petits enfants maigres, et je les

de charité; leurs soins sont infatigables, leur Il se pencha sur le visage de la qmort 'aux pe e eant maigr, retsant
douceur n'est jamais troublée par les nuits pas- lui donna un long baiser. .. il était mort for ritur deux i efusnt l'm
sées sans sommeil et l'attention constante algéimrla nourriture à ceux qui veulent l'em-
u'elles apportent aux demandes des malades et porter. J'en ai une quinzaine tous les

des prières des agonisants. J'ai vu les mêmes Les deux enterrements ont eu lieu à portr. J'enmid ueqinanitu.e
sours continuant jour et nuit leur oeuvre. Elles l'église de la Trinité, au milieu d'une foule jou, àvendrdi, je distribue des petits
portent les remèdes sur elles, et, ne se conten- considérable. C'est un triste spectacle, pains à une centaine de pauvres donttant pas de soigner les malades, elles désinfec- celui de ces catafalques placés côte à côte,
tent aussi-les maisons. J'ai vu également plu- l'un blanc et l'autre noir quelques-uns arrivent couverts de pus-
sieurs ecclésiastiques donnant des preuves.du tules de petite vérole. Ils se bousculent
même dévouement, et l'un d'eux n'a pas quitté et luttent pour m'arracher le pain des
ses vêtements depuis trois jours. On a publié plusieurs listes des futurs mains. J'ai demandé d'abord des sol-

ministres, la semaine dernière. Mais on dats, mais ceux-ci leur donnaient des
Le nombre des sectaires russes s'est ac- ne connaitra la composition du nouveau coups de bâton. Ces misérables hur-

cru notablement dans ces derniers temps ouvernement qu'à la fin de cette semaine laient, pleuraient et se battaient entre eux.
par suite de l'extension qu'a prise, au pied le retour de M. Masson, qu'on désire l n'y avait pas moyen d'en ver à bout.
de l'Oural, dans le gouvernement de Perm, apresi Alors je les ai fait parquer dans une rue
la secte déjà ancienne des refuseurs allons, nous aussi, donner notre étroite dont on garde les extrémités, et
d'impôt." Les adhérents à cette secte, re- opinion sur la composition du nouveau on ne les lâche qu'un à un.
jetant toute forme extérieure de culte, ne ministère, surtout en qui concerne la pro- Il se passe quelquefois des scènes
paient pas d'impôt et ne reconnaissent au- vince de Québec. atroces. Hier, on a assommé un petit gar-
cune autorité laïque ; ils supportent stoï- D'abord il n'y a pas de doute que M. çon de 4 à 5 ans, puis ou l'a enterré. Le
quement les peines qui leur sont infligées Masson prendra le portefeuille de ministre pauvre petit n'était pas mort. Il s'est dé-
et se regardent comme des martyrs après de la milice, si sa santé le lui permet ; si- terré, et il est arrivé chez moi la tête à
les avoir subies. non, ce sera M. Coursol, et dans le cas où moitié fracassée, avec de la terre plein la

La secte parait avoir pris naissance à la le district de Montréal réussirait à obtenir bouche et les oreilles.
suite de la misère à laquelle la destruction deux ministres, M. Mousseau serait choisi; Le médecin le soigne. Il est fôu de dou-
des forêts et la fermeture de nombreuses mais il est assez peu probable que le dis- leur et mord comme un chien enragé tout
usines métallurgiques ont exposé les po- trict de Québec renonce à'ses deux mi- ce qui l'approche.
pulations ouvrières de ces districts de nistres, lors même qu'on lui donnerait C(ommîe on ne pouvait assassiner cette
l'Oural ; elle s'est développée lorsque leseauorités, traitan- ses méeoptent lorsqul comme compensation l'Orateur de la Cham- petite créature pour la voler, on suppose
autorites, traitant les mécontents en insur bre dans la personne de M. Blanchet. Il qu'on l'avait abattue et enterrée pour la

sgs au lieu de chercher a ameliorer leur parait certain que M Langevin fera partie manger la nuit suivante.
sort, les a expédiés par milliers dans l de la nouvelle administration, que M C'est épouvantable, n'es-ce pas ?
districts élColby représentera les townships, et que

M. Chapais ou M. Trudel représentera le Une pensee de Rivarol:
Nous ne sommes pas au bout des inven- nouveau ministère dans le Sénat. n-Oi a remarqué que rien n'est plus rare que

tions nouvelles. Le Globe, le Londres, Quant aux ministres des autres pro- l e*
annonce l'apparition du mégaphone, in- vinces, se sont les hons. Sir John Macdo- A PRENDRE oU A sR.-Deux jolies maX-
venté par le célèbre professeur Edison nald, président du Conseil O'Connor, se- ines anti-féminines de la Vic Parisictna:

dans le but d'être utile aux gens affectés crétaire d'Etat; Tupper, ministre des Le destin a donné à la femme la langue pour
de surdité. Au moyen de cet instrument, douanes; Tilley, ministre des finances ; pa et les yeu our répondre.
dit la feuille anglaise, le plus timide chu- Campbell, ministre des postes ;Macilo- Qloun st un fat, qui n'en dit emot itpase our u
chottenent est, entendu distinctement à nald, de Pictou, ministre le la marine. niais tirevous de lix.
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Allons-nous revenir aux fureurs des
guerres religieuses ? Le Scotsman d'Edim-
bourg nous apporte le récit d'une rixe ef-
froyable qui s'est terminée d'une façon
tragique, à propos d'une discussion entre
catholiques et protestants, voyageant sur le
chemin de fer de Newry à Portadown, en
Irlande :

Ils étaient une douzaine, dont deux dames.
Peu après le départ de la gare de Newry, deux
voyageurs ayant entamé une conversation sur
une question religieuse, se trouvèrent bientôt en
complet désaccord, l'un étant catholique et
l'autre protestant.

En moins de temps qu'il faut pour l'écrire, la
discussion devint une dispute, et finalement une
querelle, où les gros mots et les gestes mena-
çants se croisaient rapides. En même temps,
deux ou trois catholiques et quelques autres pro-
testants, qui remplissaient le compartiment, s'en
mêlaient, prenant respectivement parti pour
leur coreligionnaire. Le bruit devint du va-
carme. On se leva, on se toisa en se mettant les
poings sous le nez ; une explosion s'approchait,
et le train roulait toujours...

Tout à coup, un protestant prit un catholique
par la gorge. Ce fut le signal du combat, et le
wagon devint un champ de bataille en règle. On
s'empoigna, les couteaux jouèrent, et des coups
de revolver brochèrent sur le tout. On se bat-
tit ainsi durant quinze à vingt minutes avec un
acharnement incroyable, pendant que, dans les
compartiments contigus, les autres voyageurs se
livraient à une somnolence paisible, ou contem-
plaient le riant paysage qui fuyait à l'horizon.. .

Le train entra~en gare à Potadown. Quel
spectacle ! Un cadavre, celui du protestant
Gough, frappé de deux balles à la tête, gisait
sous une banquette à côté de deux catholiques
grièvement blessés de plusieurs coups de cou-
teau. Un quatrième avait reçu un coup de poing
et était tombé contre la paroi, où il s'etait fendu
le front. Il saignait abondamment. Nous pas-
sons sur les vêtements déchirés, les horions et les
bleus de tout format. On a trouvé les deux dames
évanouies l'une sur l'autre.

LA FAMINE AU MAROC

Lettre écrite par un Français.
9 septembre 1878.
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LETTRE D'ADIEU A SON EXCEL-
LENCE LORD DUFFERIN

la -

La pièce de vers que nous publions a été
composée en partie pour remercier lord
Dufferin du cadeau de son portrait-un
véritable objet d'art-et elle devait rester
confidentielle; mais le gouverneur l'ayant
fait voir à quelques personnes, on le pria
d'en permettre la publication.

Comme style, elle est coulante et natu-
relle ; on dirait que les vers se sont faits
d'eux-mêmes. Ecrite dans le goût d'il y
a deux siècles, ce n'est pas la chanson pim-
pante et tapageuse telle que nous la com-
prenons de notre temps;mais, toute "simple
de mise " qu'elle paraisse, elle renferme
nombre d'allusions que le lecteur saisira
aisément.

L'original, livré à Son Excellence, est
relié artistiquement et accompagné d'une
copie imprimée sur satin, ce qui forme un
beau volume ayant l'apparence d'un al-
bum.

A ce propos, nous devons dire que notre
gouverneur emporte toutes les adresses qui
lui ont été présentées durant son séjour au
Canada, en vue de les faire relier et de les
placer dans sa fameuse " tour d'Hélène "
du château de Clandeboye, où sont déjà
reunis bon nombre dle livres canadiens.
("est un ami q(ui, retourné en Angleterre,
se fera notrei défenseur. Disons-lui, avec
la LettreI' rA<lieu:

. Que notre passé vous inspire!

1
Le chansonnier ne fait de lettre
Que pour écrire des couplets-
Tout d'abord vous pouvez y mettre
Qu'à penser à vous je me plais-
liien que le destin vous éloigne,
Des honneurs vous suivez le cours.
Par l'amitié qu'on vous témoigne,
Sur nos cours vous règnez toujours.

Il
Vous apparaissiez sur nos plages
l'recédié d'un renom brillant;
Bientôt, les villes, les villages
Vous acclamaient en souriant.
Et maintenant, chef tutélaire,
Malgré l'assaut les mauvais jours,
Vous avez gardé l'art de plaire.
Règnez encor, régnez toujours!

II I
Sous les arcades de verdure
Oi nous nous plaisions, deux ou trois,
A causer de littérature,
D'histoire et de nos vice-rois,
Un autre prendra votre place:
Ainsi vont et viennent les cours.
On vous change : 9 u'on vous remplace!
Parmi nous vous reguez toujours.

IV
Vous allez parcourir le monde
Vous êtes "citoyen romnain;
Par vous, sur la terre et sur l'onde,
Albion raffermit sa main.
Dans les conseils du grand empire
Nous mivoquoiis votre secours:
Que notre passé vous inspire.
Règnez sur nous, règnez toujours.

,
Puissiez-vous, heureux et prospère,
Suivre gainient les pas du temps,
Et ne subir l'âge sévère
Qu'entouré par des cours contents.
'rès d'une compagne chérie,

Aux souvenirs ayant recours,
Vous vous peindrez notre patrie
Oit tous deux, vous règnez toujours:

VI
" Là-bas, dans la jeune Amérique,
" Au bord lu sauvage Ottawa,

Au seuil le îe château rustique
" Où passent les hommes d'Etat,
" Je revois les fils le la Muse
"Chantant b4gloire et les Amours
Un cu'îir bienîî né jamîais ne s'use.

Oui, vous reguez-règnez toujours.

Vll
Ou, plutôt, que le ciel propice
V ous, ramiène au milieu dle nous.
lie Carleton, de s justice,Vous rappelez les temps sii doux.
C'onme luvenies nous surpîrendre
Par trois beaiuix e.t joyeux re-tours.
C'est dit : nous tallons vous attendre;
l)'ici là, vous règnez toujours.

Mais, quelle agréable suirprise!
On m'apîporte un cadeau p.rinicier.
iles petits, vers, simpllles dle nmise,
Ne rauraient trop remiercie'r. .
11bans le' sanictutaire ou j'installe
la's euivres 'le tios troubadours,
Le p'ortrait, le livre ont leur stalle:
Auteur, vous règnerez toujours.

BaNJaMiN Su'i.TE.
Ottawa, octobre 187s.
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V
L'eflet naturel de ce mouvement, dont Alcin-

dor n'avait sans doute pas calculé la portée, fut
que sa longue personne dépassa subitement le
niveau de la coupe de bois, et que sa tête effarée
apparut tout à coup aux yeux étonnés des acteurs
du drame qui s'achevait dans la clairière.

Le cri u'il avait poussé en même temps au-
rait suffi du reste pour attirer leur attention, et
tous les yeux se tournèrent à la fois du même
côté.

Une créature étrange venait de se montrer à
quelques pas du groupe qui se pressait autour de
M. de Saint-Senir frappé à mort.

;i étrange qu'au premier abord il était difli-
cile de juger à quel sexe appartenait l'être fan-
tastique dont la robe rouge tranchait sur la ver-
dure du taillis.

La figure de l'apparition était aussi bizarre que
son costume.

Une tête couronnée de cheveux noirs, éclairée
par des yeux étincelants et dorée par le soleil des
tropi ues, surmontait un long cou chargé de col-
liers e corail.

Le corps souple et frêle ondulait sous les plis
d'une simarre ecarlate, que dépassaient à veine
des pieds d'enfants chaussés de mules vertes à
hauts talons.

Les bras étaient nus jusqu'au coude et cou-
verts de bracelets en verroterie qui dissimulaient
fort mal leur maigreur.

Ce fantôme, qui n'aurait pas déparé le cin-
quième acte d'une féerie, marchait si légèrement
qu'il avait pu traverser la route et arriver à la
lisière du bois sans faire le moindre bruit.

Si Alcinder avait été tiré de ses rêveries ma-
thématiques, c'était surtout par cet instinct qui
vous avertit de la présence de quelqu'un qu'on
ne voit pas, car il avait à peine entendu le frôle-
ment de la soie dans les branches.

Mais il savait sans doute à quoi s'en tenir sur
cette visite inattendue, car il s'épuisait à faire
signe à l'apparition de s'arrêter.

De son côté, son maître s'était décidé, for- à
contre-ceur, à se lever aussi, et il était sorti de
sa cachette, tout pâle de surprise et le colère.

Il en résulta que les temoins du duel aper-
çurent à la fois les trois inexplicables visions quivenaient à eu'.x

Podensac, qui, en sa qualité de méridional,
avait horreur de l'incertitude, marcha droit aux
instrus.

Il s'apprêtait à les questionner rudement,
quand l'hercule jugea prudent île devancer l'in-
terrogatoire en prenant la parole.

"Pardon ! excuse ! messieurs, dit-il en por-tant la main à son front et en exécutant avec
la jambe droite la glissade qui constitue le salut
traditionnel des saltimbanques, je suis artiste,
et je m'appelle Antoine Pilvert, pour vous
servir. .p.v

-Que nous fait celat interrompit Taupier,
qui s'était rapproché du groupe, et qui semblait
vivement contrarié de cet incident. Au lieu de
nous dire votre nom, vous feriez mieux de nous
expliuer ce que vous faites ici.

-Egaré dans cette forêt avec mes élèves, j'aiété attiré par les coups de pistolet ; mais je sais
ce que c'est qu'une affaire d'honneur, et je suis
discret par état, de sorte que vous pouvez comp-
ter.-- -

-Sur votre silence, s'écria Podensac, par-
bleu! je le pense bien ;niais ce n'est pas de ça
qu'il s'agit pour le moment. Avez-vous une
voiture?!

-A six roues, mon officier, s'empressa de ré-
pndre l'hercule qui avait tiairé un grade sous
a tenue bourgeoise du colonel des Enfants per-dus de la rue Maubuée.

-Bon ! Alors vous pouvez nous aider à trans-
porter à Saint-Germain un... blessé !

-- Un blessé, un mort, tout ceq ne vous vou-
drez, mon iéra.l," lit Pilevert, de plus en plus
respectueux.

S endant ce dialogue, Taupier n'avait cessé île
pronener sur les nouveaux venus des regards
soupçonieui.

C'est ce p4/r' et cette sorciere que vous ap-
pelez vos élèves !" demanda-t-il brisquenent.

Le ton dédaigneux du bossu piqua au vif AI-
cindor, qui se porta en avant par une immense
enjambée, et dit dl'un air soleninel:

"Je suis en effet l'éleve île mîaitre A ntoîine
Pilevert, dit le Rempart d'Avallon, p'rofeseur de
canne an gymnase de Saint-Gaudleni., et physi-
cient breveté du grandl conseil il, la républiqtue
d'Ando>rre, mais j'ai suivi d'autres cosurs que les

sTaupier, p.'u tonuché sans doute de' î'et étalage-îde titres, se contînta dle hausier l,'s épîaules,, ce
qui, vu sa ifftormniti', implrimait à tout' saer-sonne un mouvement de, roulis de5 plus gro-
tesques.

Podlensae, toaujourîs po a~tif, doînna s la coniver-
sation un tour lui. 1.r tin~te.

"Il y s de b'rav'es gens partiut, et j'ai cont-
fiance en vous~, dit -il à P'devert, qui s'inicli ns
derechef. Voici le cas :i unld' nos amis vi"nt
d'ëtre g! ièeement bless.é eni duel....

--Facî'i-s hippocratiq1 ue, den'cîbi,.s dorsal, rai-.deur des membres tho.'ariq?'.i -il est tmor parle cur - oyez Bichat, muharmura ll'uî pab!
Aleindîor. inorgi

-Silence dans le rang, cria le colonel.
"Nous sommes venus à Maisons, et nous per-

drions beaucoup de temps pour aller chercher
une voiture. Pouvez-vous nous prêter la vôtre ?

-Avec bonheur et plaisir, je vous l'ai déjà
dit, mon général, répondit Pilevert. Seulement,
nous ferons bien de nous dépêcher, car les Prus-
siens arrivent grand train, et ce serait dommage
de nous faire pincer.

-Les Prussiens ! s'écria Taupier ; tu radotes,
mon bonhomme ; ils barbottent encore dans ce
monient-ci du côté de Reims.

-Possible, mais ce que je sais, c'est qu'on a
vu hier des uhlans du côté de Pontoise. De-
mandez plutôt à mon élève."

Aleindor, ainsi interpelé, n'avait guère de
manquer une si belle occasion de faire montre
de ses connaissances.

" Il se peut, dit-il gravement, que le principal
corps d'armée teuton se trouve encore attardé
dans les Champs catalauniques ; mais, quant à
l'arrivée des troupes légères, nous l'apprîmes
hier à Poissy, où nous logeâmes à l'auberge de
l'Esturgeon, aripeser duriatilis."

Cette réponse, où l'élève de maitre Pilevert
venait en une seule phrase de se révéler straté-
oiste, naturaliste et latiniste, parut impression-
ner Podensac, qui n'était pourtant rien de tout
cela.

" Raison de plus, en tout cas, pour partir au
pas accéléré, dit-il vivement. Votre cheval est-
il en état de nous mener à Saint-Germain en
une heure ?

-Bradamante ne marche pas vite, mais elle
a du fonds, et je crois, sauf votre respect, quenous ferions mieux de filer sur Paris, où, d'ail-
leurs, je suis appelé par mes affaires, dit l'her-
cule avec une certaine majesté.

-Mais nous n'y arriverons jamais!
-Nous irons toujours bien aujourd'hui jus-

qu'à Rueil, et là iotus serons déjà à l'abri des
casques à pointe."

Podensac réfléchissait et semblait hésiter.
Taupier, qui éprouvait probablement le besoin

en finir, se chargea de trancher la question.
"I Tu comprends, dit-il tout bas au colonel,

que Valmioir n'a plus rien à faire ici. Je vais
l'emmener et tâcher de le remonter, car ce gar-
ma11, ui as lourtant un tempérament littéraire,
ianqe absolument de mo r
"Croirais-tu qu'il est ému comme un enfant?
-On le serait à moins, grommela Podensac,

et j'ai beau avoir trimé cinq ansau Mexique, oùon n'est pas tenîdre, la mort du comimandantm'a remué.
-Moi, ça me laisse froid, dit Taupier en se

posant, et je serais capable.
-Toi, tu as ton coeur (lains ta bosse, cria le

colonel, révolté de cette fanfaronnade d'insensi-
bilité, et je t'engage à faire demi-tour le plus tôt
possible.

"Je me chargerai, avec le lieutenîant, de ra-mener le corps à Paris.
-Très-bien, ça se passera entre soldats, dit

Taupier sèchement.
" Je m'en vais et je t'attendrai samedi au co-

mité. Tu sais que tu as besoin de moi ur être
nommé. On me lit beaucoup rue Maubuée."

Et il tourna sur les talons avec toute la dé-
sinvolture que comportaient ses jambes inégales." Canaille de journaliste ! murmura Poden.
sac, comme je t'enverrais au diable, si je n'avais
pas peur de tes tartines."

Le bossu n'entendit pas, ou ne fit pas semblant
d'entendre, et se dirigea en sautillant, pour dis.
simuler son infirmité, vers son ami Valnoir quin'avait pas bougé.

En passant devant l'officier toujours agenouil-
lé auprès du corps le son cousin, il salua pour
cacher unmouvemeut nerveux dont son indiffé
rence réelle ou affectée n'avait pas pu le garan-tir. I egrn

Mais M. de Saint-Sînier, absorbé danssasdou.
leur, ne parut pas l'apercevoir.

" Alors, c'est conavenu ; faisons vite, (it po.detisac à l'hercule ; allez chercher vot ,carriole,
je vous attends ici.

" Toi, l'homme à l'esturglon ajoita.t.il ense toirnant du côté d'Alcindor, tu vas te mettre
en1 fation sur la route pour qu'o ne viene pas
iou déranger.

"Quant à cette fille, je ne sis pas trop e
qu mous en ferons, mais elle peut rester là euattea lant.

-Elle ie vous gênera pas, elle est muette, dit
-- aînt i'ieux, je n'aime pas les bavardes.Et

soird ' aussi probablemient ?
mi, mais ne vous y tiez pas trop. Elle n'en.

tei I lp.as, elle devine. .Avec ça, bonne enfant
to lt de muêmîe.

'Tiens ! où est-elle doIc passée, notre é.

1 a effet, la créatnie singulière qu'on .aelaitdei c doux nom s'etait écartée dès qui aear
avauit pris part à la coniversation quTaie

On s'irait dit qu'elle fnvait le Cotite bêtre dlifformte, comme les bonneses ontag d ce
des. génies mnalfaisant.*sselinn

it i'ui jetfille et, malgré la hi-
arr,'it dnsoite csuti. c! <d sa coitfure, il v
nable. aus oît'a larsînne nun charmi. indléfi.

Si-s tr aionnîréguli.r, expirimnaient une' sorte de
baoet d'sinlli, et ses, grand, yeux noirs bril-

av it etétait allée s'as<'oir à Coté dut mort et elle
a .i ln une de ses~ mutins danis l"s siti e
f. ' jeune ofi'i,'r nt'avait pas entenlusnd a

rcoîtmm, celui d'îîîun iseau et il la urongarsi
av. etonnemet ' argadi

Au fait, nmurmuraî Poudeu,.lsfune
C'est toujours' utile dm. unenau,ulefeme.

" F rouîte-, voit. suitrn e ambul att.-..,ln
tit îqutart d'heure.,.j'eu't-nsdn
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Alcindor exécuta l'ordre du colonel sans dire

un seul mot, mais non sans jeter sur Régine un
regard mélancolique.

Pilevert, satisfait de sa matinée'et décidé à
suivre l'aventure jusqu'au bout, s'achemina vi-
vetmlent vers le ravin où son domicile ambulant
s'était écoué.

Il y retrouva Bradamante, qui était parvenue
a se remettre sur ses jambes, sauta sur le siége
et, à grand renfort de coups de fouet, réussit à
tirer du chemin creux la lourde carriole.

Une fois arrivé à l'Etoile.du -Chêne-Capitaine,
la vieille jument prit le trot sans se faire prier,
et, en moins île cinq minutes, Pilevert déboucha
avec sot équipage sur la clairière où Podensac
l'attendait.

Régine tenait toujours la main du mort.
Valnoir, appuyé sur le bras île Taupier, s'é-

loignait sois les arbres.

VI
Trois jours après le dénouement de ce drame,

par une brûlante soirée de septembre, la placede la Madeleine était encombrée die promeneurs.
Le marché aux fleurs étalait de triples ran-

gées de rosiers et d bruv'res multicolores, etles cafés n'avaient pas assez de chaises pour les
consommateurs altérés qui venaient chercher un
peu de fraicheur sous les maigres arbres du
boulevard.

A voir cette foule oisive et brayante, on ne
se serait pas douté que Paris, investi compléte-
ment depuis la veille, allait être fermé pour cinqmois.

Le seul détail qui rappelât la situation était
une poussière intense qui obscurissait l'air et
qui fut le trait caractéristique des premiers
temps dlu blocus.

De longs troupeaux de moutons, tout -ffarés
du mouvement des voitures, remontaient tu-
multueusement le boulevard Malesherbes.

On les regardait passer avec curiosité, et on
supputait en riant le nombre de jours de résis-
tance que représentaient ces provisions vi-
vantes.

Personne n'était triste et on lisait sur les
figures beaucoup plus d'étonnement que d'in.
quiétude.

C'était l'âge d'or du siège.
L'affluence était surtout énorme auprès de la

fontaine artificielle construite au centre de
l'angle rentrant qui termine la rue Royale.

Les minces filets d'eau qui jaillissaient du
bassin réjouissaient les bourgeois et les enfants
assis en cercle autour de la corbeille fleurie de
ce square en miniature.

Au second étage d'une des plus belles maiîsoni,de ce côté de la place, une femme, accoudée surun balcon, regardait ce riant tableau.
Elle était vêtue d'ut1 long peignoir blanc et

jouait d'une main avec ses cheveux qui iflottaientà moitié dénoués sur ses épaules.
Rienqu'à voir sa pose no-chalante on devi-nait qu'elle s'ennuyait mortellement, et cettetoilette du matin, exhibée à quatre heures dusoir, aurait appris à un Parisien de quelque ex.perience que la rêveuse du balcon appartenaitau demi-monde.
Le Parisien aurait deviné juste.
La dame au peignoir était célèbre, depuis lelac du bois de Boulogne jusqu'à l'lhippodroluede Vincennes, sous le nom harmonieux de RoieCharmière, et, pour le moment, elle mouraiteneffet, d'ennui, de cet ennui sans bornies qui'estparticulier aux femmes glantes et qui lesrend

féroces.
Cette facheuse disposition se traduisait par desbâillements nerveux qu'elle nie prenaitp as lapeine d'étouffer et par un léger trépignement

de son joli pied dont l'extrémité dépassait la
saillie du balcon.

Son regard indifférent errait sur la foule avectout le mépris qu'elle croyait devoir à des gens
qui se promènent à pied.

dee temps en temps, la belle indolente suivaitde l'oil une voiture où elle avait cru reconnaitreune figure familière, mais elle se détournait avecun mouvement d'impatience et s'apercevant
qu'elle venait d'honorer de son attaectionvne
calèche de loumge chargée de vulgaire; incoua.
nus.

Une fois, elle daigna s'arrêter un instant àexaminer deux promeneurs, qui levaient la têtede son côté avec une persistance marquéemaisce fut sa dernière tentative de distractioéi'
Fatiguée du spectacle monotone de la rueoude la curiosité qu'elle inspirait aux ru uelle quitta brusquemutlb 

et r ntr,dZns son salon en disant tout haut :

b eCes gens sont inteets ! lieu 1 que j'ai été
bête de rester à Paris !,qeja tSoulagée sans doute par cette exclaniaticiquelque peu triviale, la daine s'- jetlsaurUnti-mense divan a l'ori'ntale etue se jeta sjur unvim

la cordelière de son Pi ncut fr.jouravec
d'une voix assez fausse 'ar alrs enureaonnant

Rose de Charmière étaitoa"rtîl.ease
élég ante personneii. ungrdetasz

Sena baute était incontestable, ai les yeux bi-n

bonche constituent lia butézdotetueptt

foiuemient,t entéla voy'ant pour la preiit
fstd, état tent d. cr'ir' qu oni la couinais-
saitr~ial ta¡ ele se' ralpprochauit dlu umodlèle in-.
vuab est d'venîui le type~ d es dameis du

do~ 'ta a'nln'it!î. tic' buneo et la lnuance
do'ne se ch"vî'ux arvait dii lui cuiter plus
d'ueséce <'h un ciiîth'ur expert ena tu'in-
ptsurdes maires, mus soi tetint mu puuvit si'
monseite de patiuii savanites uîstéi's danis. le
nElle aintop

Ellesva t la pu eau niiriiional. sants éclat,
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Les de-nts était superbes, l'oreille petite, le

pied étroit et cambré ; mais la main, malgré des1

soins assidus, manquait de distinction, comme

l'ensemble manquait de charme.

Dans cette grande armée de la galanterie pa-
risienne qui a ses soldats, ses ofticiers, ses mare-

chaux et meme sa vieille garde, Rose faisait in-

contestablement partie de l'état-major.
Avait-elle obtenu un avancement précoce ou

etait-elle arrivée à l'ancienneté ?
C'était fort difficile à décider au premier

abord.
Sa taille dégagée et son allure vive consti-

tuaient des signes indiscutables de jeunesse,
inais il y avait dans l'expression de son visage
je ne sais quoi d'arrêté qui accusait de longs
états de service dans la milice galante.

Il rétsultait de ces contrastes que son âge était

un problème pour ses amis les plus intimes.
Les naifs lui donnaient vingt-deux ans, les

forts, vingt-cinq, et il n'y avait guère que les

vieux viveurs endurcis par une longue pratique
du turf iîour affirmer carrément que Rose avait

dépassé la trentaine.
Ceux-là, du reste, ne venaient pas chez elle,

et, s'ils avaient osé s'y présenter, elle les aurait
rnis à la porte, pour l'exemple.

Elle avait d'ailleurs sur ses contemporaines
un grand avantage, celui d'avoir passé ses pre-

Iires années en province ou à l'étranger, cir-

co-stance (lui déroutait les recherches indis-
crètes.

madame de Charmière était arrivée à Paris

armée (le toutes pièces et elle était entrée de

plain-pied dans les régions supérieures du demi-

mololde, sans passer par les tristes étapes de 'ap-
l>artemîentt garni et de Mabille.

Cette absence d'antécédents parisiens était

une force dont elle usait avec toutes les res-

sources d'un esprit aussi étroit que iositif.

Du reste, depuis six semaines elle traversait
une crise, et les événements politiques qui, pour

la première fois, venaient influer sur son exis-

tence, surexcitaient les redoutables facultés cal-

(Ilatrices dont la nature l'avait pourvue.

Aussi, sur le tapis (le Smyrne qui lui servait
de lit de repos, se livrait-elle à des réflexions

d'autant plus sérieuses qu'elle venait de causer

longueinent avec son homme d'affaires.

Ses méditations sur l'inconvénient des place-

ments à gros intéréts furent interrompues par
l'apparition de sa femme de chambre, montrant,
à travers la portière dis-rèteient soulevée, ï.n

rlinois le soubrette qu'un vaudevilliste aurait

layé bien cher.
"Qu'est-ce que c'est, Fatfine! demanda Rose

(1d'un air ennuyé. e
-Madame, c'est monsieur !" dit doucement

la camériste.
Cette formule, consacrée dans le inonde galant

pour désigner l'adorateur officiel, produisit sur

la dame un effet magique.
Qui ça? Gontran ? demanda-t-elle en se -le-

vant avec empressement.
-Mais lion. madame, c'est M. Charles de

Vailnoir.
-- Tiens ! c'est vrai, dit Rose avec un sourire

qui ressemblait fort a une grimace, j'oublie tou-

jours que cet imbécile de La Giraudière a éprou-

vé le besoin d'aller lever un corps franc dans ses

terres et que c'est Vaînoir qui est monsieur.

-Madame veut-elle que je dise qu'elle a sa

, migraine ? demanda l'intelligente Fanfine.

-Non, fais-le entrer," dit Rose du ton rési-

gne d'un fonctionnaire obligé d'accorder une au-

(dience ennuyeuse.
La soubrette disparut sans bruit et, quelques

s-econîdes après, la portière se souleva de non-

veau pour laisser passer le principal acteur du

i duel de Saint-Germoain.
Valnoir était, comme toujours, correctement

vêtu, soigneusement ganté et fort pâle.
SBonjour, chère amie, dit-il d'un air dégagé

4 que démentait le tremblement de sa voix.

-C'est vous, Charles ? demanda négligem-
ment madane (le Charmîière, qui avait en le

temps de reprentdre sur le divan une pose gra.
cieuse ; je ne vous attendais qu'à sept heures.

-En effet, c'est l'heure où dinent les gens
qui se respectent, répondit aigrement Valnoir,

et je ite conduis comme un pleutre en arrivant

trop tôt."
Il y eut un motent de silence dont Rose

S-profita pour allumer tranquillement une ciga-
irette.

" Mon bon atmi, dit-elle après une pause cal-

J culée, depuis trois jours vous devenez par faite-

ment insupportable. Votre mauvaise humeur

est d'un go:it détestable, et, de plus, très-n-

-juste, puisque je vous ai sacrifié une liaison ex-

ceieent sérieuse.
l e vouis prèéviens que l'état le siége ne me

Spartit las excuser suflisamlmenit vos accès de

ILe sacrifice dont vous parlez n'a pas été vo-

hontai1e, ditbruitlement Valntoir, et si M. de

La Giad en'étatit pas parti-. . .
-Si G;ontran n'était pas parti, interrompit

SRose, il penserait à me distraire, au lieu de rue
fatire des scènes ridicules.

I Pare qune vous ventez d'avoir un duel, ce
n'est pas une raison îohtr prendre <des airs ténié-
breux.

-Vouits oubliez quie j'ai eu le mialhieur d- tuer
titn me, dit Vaintoir avec une violence con-
t-nue.

dI It <'î eit ndi iîe dChiarînière Qîîaîîd
on ei(st de race, comme vouts pr-tendl'z l'être, on

ne prt n p 1(as min duel pour lut év-énemîent, et on

aI isse c etmotins-là aux collégiensi.
" Parlonts affaires, tenez ! j'aime mieux ça.

Soit, répondit le jeunle hoîîmme, quti venasit
de fatir unîî vidlent -l'rt suir luîi-mtime. Le S'er-

pen/leau a paru et, dès le second jour, nous avons
tiré à dix mille.

-Qu'est-ce que c'est que le drpadeau (le-
manda Rose, qui suivait de l'oil les spirales
bleuâtres de la fumée du maryland.

-Un journal que je fonde, je vous l'ai dit
vingt fois, dit sèchement Valnoir.

-Très-bien ! et qu'entendez-vous par tirer à
dix mille ? S'agirait-il de dix mille francs que
vous auriez l'intention de m'apporter sur un
plat d'argent, comme les clefs de Paris que vos
amis ne manqueront pas d'offrir un de ces jours
au roi de Prusse ?"

Valaoir ne répondit rien, mais il enfonça ra-
geusement son chapeau sur sa tête et alla s'ac-
couder sur le balcon.

'' Vous avez trop chaud, mon ami ? dit Rose
d'un ton doucereux ; au fait, on étouffe ici, et
je vous rejoins," ajouta-t-elle en se dirigeant
vers la porte-fenêtre qui s'ouvrait sur la place.

Son amant semblait absorbé par la contempla-
tion du péristyle de la Madeleine, mais il était
devenu plus pale.

'' Que regardez-vous donc là ?" demanda-
t-elle.

Une femme vêtue de deuil montait lentement
les marches de l'église, et Valnoir la suivait
d'un oil fiévreux.

'' Ah ! ah ! je comprends, dit railleusement
madame de Charmière qui venait de s'armer
d'une lorgnette de spectacle ; vous êtes venu
ici, à ce qu'il parait, pour voir la belle Renée
de Saint-Senier aller à l'office du soir.

-Rentrez ! rentrez sur-le-champ : " cria Val-
noir en lui serrant le bras avec une violence
inouïe.

F. Bu BolsGoBEY.
(La suite au prochain nutéro.)
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FAITS DIVE|RS

-Un drame, entre personnages, parait-il, peu
recommandables, s'est ssé, il y a uelques se-
maines, aux environs s Halles, à Pars.

Attirés, vers une heure du matin, par les cris
desespérés d'une femme, les gardiens de la paix
trouvèrent, rue du Pont-Neuf, une jeune fille se
roulant dans une marre de sang. Une autre
femme cherchait à lui porter secours ; un homme
se sauvait dans le lointain.

Après avoir reçu les secours d'un médecin, la
jeune fille, revenue à elle, put faire connaître
qu'elle se nomme Pauline, et demeure rue Mau-
buée. Au sortir d'un bal, près de la Halle, elle
avait été suivie par un jeune homme du nom
d'Alexis, qui avait fini par se jeter sur elle, armé
d'un couteau, l'avait frappée à la tête et traînée
sur le pavé après avoir essayé de l'étrangler.

La victime portait au front une blessure bé-
ante d'où le sang s'échappait à flots. Après un
premier pansement, le octeur a déclaré que
cette blessure, quoique grave, n'est pas nortele.

Le motif du crime est la jalousie : Alexis a
voulu tuer Paulirne parce que celle-ci, dans le
bal, lui avait préféré un autre danseur. Ces deux
individus appartiennent à une classe de la so-
ciété où il semble, cependant, que la jalousie des
hommes ne soit guère de mise.

L'assassin a été arrêté le lendemain.
MysrIUE.-On lit dans le Herald d'Eli-

zabeth, New-Jersey:
"Il y a environ trois ans, un jeune homme

demeurant à Summit se maria, et au bout d'un
an sa femme donna naissance à une petite fille.
Quand l'enfant eut accompli sa première année,
sa mère mourut. Cinq mois plus tard, se sen-
tant las d'une vie solitaire, le jeune veuf prit une
autre femme. Mais, avant d'agir ainsi, il ra-
inassa toutes les hardes de sa première femme,
les paqueta dans une valise qu'il ferma, et dont
il ne confia la clef qu'à lui-même. Parni les
hardes mises de côté se trouvaient son châle de
noce et un oreiller que sa femme avait fait pour
son premier-né,.et aussi quelques joujoux qu'elle
avait .,achetés quelque temps avant sa mort.
Alors~il prit la femme No. 2 qui, dit-on, fit une
bonne mère comme en font ordinairement les
belles-mères. Les choses allèrent bien jusqu'à
une nuit de la semaine dernière, alors qu'il y
avait une soirée chez le voisin. Ainsi, après
avoir mis le bébé dans son petit lit, le père et la
mère No. 2 allèrent passer la soirée chez le voi-
sin.

"Peu après leur départ, deux hommes pas-
sèrent se rendant eux aussi chez le voisin. Ils
aperçurent une lumière étrenge dans la maison,
comme si elle eût été en feu. Ils entendirent
aussi les cris du bébé qui paraissait beaucoup
souffrir. Ils allèrent à la maison, et, aussitôt
qu'ils approchèrent de la porte, la lumière s'étei-
gnit, et tout devint silencieux. Ils se dirigèrent
en toute hate chez le voisin, et racontèrent à
l'homme et à la femme ce qu'ils avaient vu et
enten[du dans sa maison. Cinq ou six hommes,
y compris le propriétaire de la maison, partirent
-pour voir par eux-me-mes la vérité de ce rapport.
Quand ils arrivèrent, ils trouvèrent toutes les

portes et fenêtres fermées, telles qu'elles avaient
été laissées. A l'intérieur, tout fut trouvé à sa
place, excepté l'enfant, qu'après bien des re-
cherches on trouva~ en haut, sous le lit sur le-
quel était morte sa mère, couvert du châle de
noce de sa mère, et sa petite tête reposant sur
l'oreiller que sa mère lui avait fait, profondé-
ment endormi. A ses côtés se trouvaient ses
petits joujoux."

--Nous empruntons à la Gazette de Aoîherst le
récit de l'histoire suivante qui fait sensation dans
l'endroit:

"Cette ville a son mystère enhin. Des choses
étranges à tous ceux qui en ont été témoins,
sont arrivées durant plusieurs nuits dans une
maison d'un citoyen respectable et dligne 'le foi.

" Deux jeunes dlemoiselles, parentes de la fa-
mille, considérées comme faisant partie de la
maison, couchaient ensemble au second étage.
Dans la soirée, peu après s'être retirées, elles en-
tendirent se mouvoir une boîte de carton, qui
contenait du rapiécetage et se trouvait sous leur
lit ; mais elles en attribuèrent la cause à une
souris. La nuit suivante, après que la plus jeune
se fut retirée, et tandis que l'autre faisait sa
prière à côté du lit, la boite s'avança en avant
du lit, le couvert fut lancé hors de place, et le
contenu s'éparpilla sur le plancher. Après qu'elle
l'eut recouverte et replacée sous le lit, elle se
coucha, mais tout aussitôt l'opération se répéta.

" La représentation devenait excitante, et
un frère des filles et un beau-frère furent appe-
lés. Ils s'éclatèrent de rire à l'idée des choses
étranges que leur racontaient les jeunes filles, et
restèrent quelque temps la lampe allumée, mais
tout fut tranquille. Ayant examiné le contenu
de la boîte-qui avait été faite pour contenir une
demi-douzaine de chemises-et n'y ayant trouvé
que dlu rapicetage, ils remirent le couvert, pla-
cèrent la bte au milieu de la chambre, bais-
sèrent la lumière et attendirent le résultat. Les
jeunes filles étaient alors couchées et les jeunes
hommes assis au bord du lit. La lumière était
à peine suffisante pour faire distinguer les gros
objets. Presque immédiatement le couvert fut
lancé à distance, et la boîte fut tournée de côté
et demeura ainsi. La plus âgé des filles perdit
connaissance de frayeur, et le courage du reste
de la compagnie ne sembla pas accroitre." Mercredi soir, en plus du tour de la boite,
le mouvement des draps de lit et des oreillers
devint une partie du programme. Les jeunes
filles toutes deux sentirent un poids sur les
draps à leurs pieds, et les couvertures furent
graduellement tirées vers le pied du lit. Ayant
appelé, les deux jeunes hommes et un autre en-
trèrent dans la chambre et trouvèrent les draps
tels que rapporté. Ayant rajusté les draps et
placé les bras des jeunes filles sur eux et atten-
du en vain, ils éteignirent la lumière, alors que
les deux jeunesfilles s'écrièrent ensemble : "Là,
sur mes pieds." Les draps commencèrent alors
à se retirer par degrés au coin inférieur du lit,
côté qu'occupait la plus jeune des filles. En-
suite les oreillers se retirant de dessous leur tête,
allèrent rejoindre les draps dans le coin. Les
hommes ne pouvaient croire au mouvement ds
draps et des oreillers et résolurent de les sur-
veiller autant que pouvait leur permettre la par-
tielle obscurité. Au moment oit un oreiller
commençait à se mouvoir, l'un des garçons le
saisit et sentit un brusque mouvement, lorsque
la jeune fille lui dit que sa tête ne pouvait la
supporter. Il lâcha prise et l'oreiller retourna
au pied. Semblables choses eurent lieu dans
une autre chambre oit les jeunes filles s'étaient
transportées.

" Le soir suivant un grand nombre de per-
sonnes furent témoins des mêmes faits étranges.
Un médecin ayant été appelé, il enjoignit un
parfait silence, mais les nerfs des jeunes filles
étaient grandement .excités, surtout ceux de la
plus jeune, dont la condition était telle qu'elle
inspirait des craintes. La dernière fois qu'eurent
lieu ces étranges choses fut dimanche soir, et la
condition de la jeune fille s'améliore lentement.

L'événement a causé une grande excitation,
et une telle foule se rendait à cette maison qu'on
dut appeler un homme de police pour la disper-
ser.

Carte.-M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu lu public, apres avoir été au
service de MM. H. et H. Merrill, de la rue
Notre-Dame, vient de contracter un engagement
avec la célèbre Maison PicoN. M. Dozois, d'une
expérience incontestables profite de cette occa-
sion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voudront bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. PILON & Cie., où
vous trouverez tout ce qu'il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Frillings, Dentelles de fil, magnifiques
Châles brochés, et beaucoup d'autres marchan-
dises de nouveautés défiant toute compétition.

Au Magasin Rouge, 581, rite Sainte-Cathe-
rine.--CoMPÉTITION SANS PRÉCÉDENT DANS LE
CoMMEIRCE DE NOUvEAUrÉs.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligenît pour s'en
laisser imposer par ces réclaumes mensongères.
Il nous suilira de dire que notre grandle expé-
rience dans l'achat des stocks ntous domine une
supériorité indéuniable sur qui que ce soit pour
l' achat et la vente de marchandises <lui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Sous vendons nos Tweeds et nos Etoffes à

Robes à uine commission dle 2.5 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Dra!ts et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandlises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLEFTIER & CIE., Propriétaires ; J. N. Ant-
sESAVr. Gérant.
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A Nos LEcTURs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse.
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxqueLs les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le inonde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
timent de MONTRES en or et en argent, ainsi que
des sjoux tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparationd ornements d'églies. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution les
ouvrages faits.
NARCissE BEAU-DRY, Et)oUAnin E. BEAUDRY,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

NOUvELLE F RÉDl-CTIO.-Les chapeaux et les
pelleteries ainsi que les prix pour les réparages
des pelleteries ont été réduits de nouveau chez
DUBUC, DEsAUTEL.s & CIE. Le choix est in-
surpassable. C'est au No. 217, rueNotre-Dame,
là où le gros chien blanc est à la porte. .

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies do la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papier: W. W. SiiERAR,
149 Powers' Blo::k, Rochester, N.-Y.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement les

Dames (le la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LEBLANC. Atelier: 547, rue Craig.

AVIS

Nos abonnés qlui ne conservent pas L'Opi.
pinionu Publique pour la faire relier nous oblige-
raient beaucoup en nous renvoyant les Nos. 7 et
18 de cette année, que nous voulons bien payer.

AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui désire.
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.

Décisions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du burt-au dle poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est rt-sponsable du paie-
ment.

2o. 'route personnei qui renivoit- un journal est
tenue dîe payer tous les arrérages qu'elle douit sur
l'abonnemnent ; autrement, l'éditeur peut conuti-
nuer à lui adresser jusqu'a c-e qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'aboniné est temnu de donnter, en
outre, le prix de l'aboînneent jusqu'au mo-
nmnt du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journ.a ldu bureau de poste.

3o. Tout abonné lpent être- poursuivi p.our
abonnement dans le distrit't où le journial se lin.
blie, lors même qu'il demneurîirait à des t-en-
taines <le lieues île cet endroit.

4o. 'Les tribumnaux ont décitdé que le fait de
refuser de retirer un journa liu bureau 'le poste,
ou de changer île résidence et de- laisser accumu-
ler les numéros à l'anîcienne adresse, constitue
un e présonmption e t une preuve primîa facie <'in-
tention de fraudle.•
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REVUE DE LM SEMAINE
NOUV ELL ES D'EUROPE

Au cri de guerre contre le clergé et le
cléricalisme poussé par Gambetta, Mgr
Freppel, évêque d'Angers, a répondu par
une protestation éloquente qui a produit
une profonde sensation.- Nous avons écrit
déjà dans L'UpiN in I>ubli( o que Gam-
betta jetterait le masque tôt ou tard, et
qu'il serait même forcé d'aller plus loin
Qu'il ne voudrait pour satisfaire le parti
i lical. Le discours qu'il a prononcé à
Romans présage des tempêtes et des
troubles terribles. Le clergé ne peut plus
rester neutre en présence des-dangers qui
menacent la religion ; les catholiques vont
s'émouvoir, et on assistera probablement
avant longtemps à une lutte sanglante qui
se terminera par la ruine de la république
et le triomphe des catholiques.

Mgr Freppel relève fièrement le gant
que Gambetta vient de jeter à la face du
clergé ,et démontre la fausseté et l'injustice
de ses accusations au sujet des empiète-
ments de l'ultramontanisme.

Jamais, dit-il, à aucune époque, le clergé ne
s'est moins occupé des affaires de l'Etat : nulle
part, chez aucune nation, il n'est plus tenu à
l'écart de la chose publique..............

Dans un langage que vous auriez voulu rendre
spirituel, et qui n'est qu'inconvenant, vous par-
lez de " ces milliers'de prktres multicolores qui
n'ont pas de patrie." Ces prêtres, monsieur, sont
au service de vos concitoyens ; du matin au soir,
ils instruisent les enfants, soignent les malades,
consolent les pauvres. Vous n'avez pas plus le
droit de vous beuper de la couleur de leur ha-
it qu'ils n'ont l'intention d'examiner celle du

vô5tre. Ilssoit citoyens au êmnéie titre que vous ;
ils ont, comme vous et vos amis, le droit de se
réunir, de vivre ensemble, de prier et de travail-
1er e communu. Leur pti est la France, et
leur nationalité est certaine. Que voulez-vous
de plus, et de quel droit mettriez-vous la main
entre leur conscie et Dieu ?

On attache beaucoup d'importance, en
France, aux élections sénatoriales qui au-
ront lieu dans quelque temps. Gambetta
a cru devoir corriger un peu ce qu'il a dit
à Romans, en prétendant qu'il n'avait pas
voulu attaquer la religion elle-même mais
il ne détruira pas l'effet de son premier
discours : un catholique ne peut pas mar-
cher à la suite (le Gambetta.

Le bill contre le socialisme a p ivoqué
ties débats violents dans la Chambre alle-
mande. Un député radicaL.a dit qu'on ne
devrait pas forcer les socialistes d'avoir re-
cours aux armes pour se protéger.

La guerre entre l'Angleterre et l'Afgha-
nistan est inévitable ; L'Angleterre fait
de grands préparatifs. On se demande ce
(lue va faire la Russie. La question d'O-
rient îest loin d'être réglée ; tous les jours
ce sont complications nopîvelles, plaintes

et récriiinatiots, tantôt de la part de la

Turquie, tantôt de l'Angleterre ou de l'Au-
triche.

La Russie prend chique jour une atti-

tude de plus en plus emeante. Elle in-
terrompt le détpart de ses troupes de Tur-
quie ; elle rapproche ses avant-postes de
('onstantinople ; elle maintient, contraire-

ient aux stipulations dt traité de Berlin,
150,000 honmes en Btulgarie et en Rou-
niélie ; enfin, comme si elle semblait pré-
voir q1uelques nouvelles complications, elle
veut conserver lit haute main en Roumna-
nie pendant toute la durée de l'occupation
de la ulgarie. L-O. D.

NOS GRAVURS

Cien et chat

(due le chien et le chat se griffent entre
eux. c'est leur affaire, notre intérêt en
siiulre peu ; mais (que le chien et le chat,
toits deux nos comupagnions oibligés, agis-
sent, le premier avec un dévouement cons-
tant, le second avec un égoïsme d'où nais-
sent mille préjudices, voilà qlui nous touche
et doit nous faire rèhléchir'.

Cependant laissons-nous aller à contem-
p)1er philosophiquemnent les scènes de notre
gravure. L'artiste n'a pas multiplié les
tableaux pour ce qlui regarde le chien.
Mais coinmme il est louc haut l'exîmple
qu'il njous montre!

Quant au chat, il a esquissé l'Iliade
tout entière de ses méfaits.

Raton est bien saisi. Depuis la scène
des merveilleuses tulipes qu'on eut tant
de peine à faire venir, et qu'il décapite en
un instant, jusqu'à la scène du concert
nocturne qui tient tout le monde éveillé,
c'est partout et toujours la nature prise
sur le fait.

L'Exposition chevaline
Pour paraître connaisseur en matière de

chevaux, il faut, m'assure-t-on, parler le
langage du tuif. Ce langage, je l'ignore, i
et, d'ailleurs, le parlerais-je couranneuent,
que je serais obligé de le laisser à la porte
de votre journal, où le règlement impose
aux collaborateurs l'obligation de s'expri-
mer en français.

Cette petite revue va donc peut-être
perdrp aux yeux des portsmen quant à la
couleur locale ; mais je m'efforcerai, en
revanche, d'en faire un résumé aussi ex-
act que possible.

L'exposition chevaline a eu beaucoup
plus de succès que celle des bestiaux qui
avait lieu il y a quelques semaines. Le
nombre des visiteurs a été très-considé-
rable, et tout le monde est d'accord pour
reconnaître qu'elle était fort intéressante.

D'abord, le classement des chevaux ex-
posés était très-intelligemment compris.
Contrairement à ce qui s'est fait dans l'or-
ganisation générale de l'Exposition, les
produits similaires avaient été rappr'ocliés
de façon à rendre la comparaison facile.

Près de mille anima'ux reproducteurs
étaient réunis sur l'esplanade des Inva-
.lides, venus de tous les coins du monde
et offranut les types les plus variés.

Le fier cheval de course, un peu empe-
sé-le gommeux de l'espèce-s'y rencon-
trait avec le robuste travailleur ; le " bu-
veur d'air" du désert faisait ses confi-
dences à son frère des bords de la Néva.

Il existe, en effet, entre ces deux races,
le grandes analogies, ainsi qu'on a pu s'ci
convaincre en examinant les trente che-
vaux russes exposés par le grand-duc Ni-
colas. Ceux-ci ont de l'arabe les formes
élégantes, les allures souples et énergi-
ques; seulement, le climat les a grandis
et leur a donné plus d'ampleur.

Le succès de l'exposition a, d'ailleurs,
été pour le cheval de bataille du grand-
due, DroiuZe, ce beau bai-brûlé que repré-
sente notre gravure.

Drouze est un brave. Il a fait la camm-
pagne des Balkans et a assisté au siégé de
Plevna. Je ne sais pas si les trois mé-
dailles d'or qu'il porte au cou lui ont été
décernées pour ses hauts faits de guerre
niais, Ci tout cas, il les avait bien meri-
tées.

On conçoit qu'un coursier aussi illustre
soit l'objet d'égards tout spéciaux ; aussi,
ses gardiens-deux Russes en costume na-
tional: chense de soie rouge, pantalon de
velours noir, toque de velours garnie d'une
couronne de plumes de part-le traitent
avec toute la déférence possible. Ils sont,
du reste, placés sous la haute surveillance
du palefrenier, chef des écuries du grand-
duc, un vieux soldat décoré de la médaille
d'or, et qui se.servirait à l'occasion de sa
nagaïka (fouet russe) pour punir toute
brutalité à l'égard de Dronze.

Le cheval arabe peut encore revendi-
quer la paternité ýdu pur sang anglais ; il
aurait peut-être un peu de mal tout d'a-
bord à reconnaître ses descendants que
trop deu pîerfectionnemnents ont grandi, ef-
flanqtué, allongé; mais cependant, lorsque
les pur sang anglais cessent d'êtr'e des "che-
vaux de courses," le repos leur rend un peu
leur caractère oriental. On a pu en juger
eni voyant Fblagevlet, Mor'tüncr, u/cato,
G uy- B/s, Plîdu, iSulo, Kilt, etc.

Voici maintenant les élégants trotteurs
demi-sang, normands et bretons ; le hon-
grois, à l'allure légère, mais aux formes un
peu communes ; le robuste percheron, non
moins fort, mais plus léger que le lourd
cheval de trait belge ou que l'inîmense
cheval de brasseur, l'anglatis venu de C'ly-
desdale.

Je ne veux pas quitter l'exposition clie-
valine sans faire mention des ânesses et
des beaudets. Ces coursiers-lît ne relèvent
pas la tête, comme ceux que Buffon a

qualifiés de "la plus noble conquête de
l'homme ; " ils la tiennent modestement
baissée en ânes bien appris qui ont cons-
cience de leur position.

Que d'ignorants en devraient faire au-
tant!

VARIETES

Deux banquiers se disputent.
-Je suis incapable de commettre une mau-

vaise action, dit l'un.
-C'est bien assez d'en émettre, a répondu

l'autre.
* ru

La femme, a son épu : ,-e ie sais réelle-
ment pas duquel de nous deux notre fille 4 pris
la mauvaise langue qu'elle a. Pour sûr ce n'est
pas de moi.

Le mari.-Quant à cela, tu as raison, puisue
tu as encore la tienne!

* *

Le nouveau jugement de lris.
Une dame (présentant à u petit garçoi une

pomume):
-Donne cette pomme i celle de nous trois

que tu crois être la plus jolie.
Le petit garçon regarda pendant un instant

les trois dames et.... mangea la pomme.

Valet de chambre ivre et sou maître
-Mais, malheureux si on te ramassait dans

cet état-là dans la rue
-Olh! j'ai toujours une carte du monsieur sur

* **

Un mot entendu dans la rue, et de ceux qu'on
n'invente pas.

Ce sont deux gommeuses qlui causent ni-
semble.

-Oui, nia chère, tois les hommes sont des
pas-grand'clhose

-Tous ?
-- Tous !... Et des coquins
-Tous des coquins i
-Je te dis tous, tous, tons
-Possible ! Mais, enfin, pmisqu'il n'y d co apas

d'auatres...

Une jeune fille dit que si elle meurt avant
de se marier, elle désire que l'on plante du tabac
sur son tombeau, afin( que cette plante, nourrie
de sa poussière, puisse être chiquée par ses
amants affligés. Il y a de la poésie dans cette
idée.

Le grand frère a six ans ; la petite soeur en a
quatre.

Passe un charbonnier.
-Les charbonniers, dis, est-ce qlue ça se dé-

barbouille tous les inatiis ? demande la petite
sour.

-Certainement.
-Avec q'uoi ?
Le grand frère réfléchit ; puis d'un toui grave
-Avec du savon noir, pour qîue ça ne se voie

pas
*

On lui avait dit
-Vous allez à l'Exposition ;cachez bien

votre argent, de peur des pickpockets.
Il cacha bien son argent ; niais en passant

sur le pont d'Iéna, il laissa son chapeau s'eivo-
ler dans la Seinle.

Il fit des signes désespérés à un marinier qlui
passait, lequel essaya, à force le raimes, de rat-
traper le volage couvre-chmef. Mais ce fut peine
perdue. L'iifortuné chapeau disparut bientôt
sous les flots.

Alors, ce fut une autre scène de désespoir.
L'homme au chapeau perdu voulait se jeter dans
la Seine, pour en finir avec la vie Heureuse-
ment, on l'cin cuelpêcha.

-Ehi ! quoi, lui dit-on, vous suicider pour
un chapeau '?... Quelle bêtise !...

-Hélas ! dit-il d'niie' voix pitoyable, dans la
coith'e de ce chapeau, j'avais mis 7,500 franes en
billets, tout mon argeit, de peur ders pickpoc-
kets.

Le potage eet trop salé.
Monsieur, peu enduraiit, fait voler son as-

siette pleine par la feiètre.
Madame, avec sang-froid, enléve la nappe par

les quatmre coîins avec ce qui est dessus :assiette's,
argenmterie, carafes -et jette égalememnt le tout
par la croisée.

--Qu'est-ce qume vous faites là ? hurle moncm-
sseur.

Madlame, avec'î dlouceurî'et natuel :I

-Momi ami. j'ai cru1 ue tii v'onlais dinuer dlans

le jardinî.

-- ous les mlesieuris deu la ville et tic la cam-

puagnme sut rspetueuusement luiés de faire unîmu
visite au grandu magsinm de chapuitux mnoueaux
de Cuis. DEu'smaARnxs & CuE.

-Toutes per'isonnues ayanît des pelleteries tu taire

réparer, telles ueu capoîts, mîateaux, casqu îes,
mamnchions, etc., sonmt priiéu's dei vu'nir voir' les lus
purix q1ue nîous avonls décide île charger ccl aus-
toumn', vui l'extróme raruté deu l'ar'genît. N ous
avonîs, cette annîmée, des teinturîiers et des nmiam-
chonnmies quim, avec du vieux, vous remnettronit
ces articles absolumnent comme neufs et àt la umodle
diuujouîr. C H s. DEs.ruaixIs & CIE.,

lPostes voisimnes de M. A. Pilon.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant ce dé.
partement à M. J.-E. 'TouRANGEAU, bureau de L'Opi.
aion Publique, Montréal.

FP ROBLÊMENo.138>

Composé par M. Edouard Vai ières, Pointe Saint-
Charles, Monitréal.
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Soluion juste u r0lbme No. 137
Montréal -I'. A. Sicarut.

Nos remereînent.M.Va. -res -u-r le beau -- rob-ème

que Doue publ.ions a.j.0ure '0ui.

P'rix du Marché de Détail dc Moîi-'èal

Monitréal, Il octobre 1878.
F Ai' iNE $ c. $ e.

Farine d.blédeaam. ag.. e,0ar 0010lb8 O <Su ( O00
Farine d'avine.................--..-.. 0 09 à 0lM
Farine e bé-d'Inde................... O 0 à 0 0
Sarrasin ....---..---------------- O ( 50 à 0 0

GRlA INS
B par min4i ........................ . u à C 40
poms do inpa in.................a.... 0 50 à 0 0
Orge Io e...................... 0 50 à 0
Avoine par 41lbs .................... i 350 à 40
Sarrasin par minus..... « .... 050 ilO0(1(1
Nii (1b . .. . . .. .. . . 1100 à t O5

BLinute10 --------------- --------- o 60uil C 80

LE( ..UMEs M
Pommes au baril................----- 25 à 2 00
Patates au sac-..................-- .---. 0 W à 0 70
Fèves par minot......................».. 1 10 à 1 15
Oignons par tresse ......... ........ 0 04 à O 05

LAI TrERIe
Beurre Irais à la livre. .............. 0 20 à 0 25
Beurre salé do0 1 4) à 0 1-5
Fromage à la livre .................... 0 0 à 0 U0

VOLAILILES
Dindes (vieux) au couple.........------- 0 N1 à 0 WC
Dindes(jeunes) d(o ................ 0 80 à 1 l
Oies ai coule.... --............-.......... 0 t_ à i m
Canards au Couple ...................... 0 50 à O 60
Poules do- ...................... 0 5 à 0 55
Poulets du ........... O 35 à O 40

G IBIER s
Canards (sauvages) par couplee.......... a35 à à 40

do noirs pareouple ............... 0 4i à O 50
Plemiviers par douzaine.................. 0 00 à 1 20
Bécasses aucouple............O.... lui> à O 40
Pigeons domestiques au couple ......... 0 15 à 0 18
Perdrix au couple ................ 0 00 à i 40

Tourtes à la douzaine ................... 1 00 a 1 20

VIANDEs
Btuemt à la livre ... O... ... ............. 0 07 a 0 0a )
Lard do ........................ Y9 à 0c ,0
Mouton do ...... l.................. (4 l à 0( 1
A ':nmeamu do . 0 00 à 0 Mi
. ird frais par 10) livres,........... ... 5 00 6 u00
!eutf par 100 livres ................ 4 ) à 5 (00
tevres.. ........... 0 10 à 0 1

Sucre d'érable à la livre...«........«... 0 07 a 0 m
Sirop d'érablé au galonO................ 0 00 à, a (00
M iel à la livre.....................» ... 0 12 à l ) 14

ŒEufm frais à la douzaine . . 0 12 à 0 14
Haddock à la livre ...................... 0 00 à 0 06
Saindoux parlivre ....... _ 12 à 0 15
Peaux à la livre ........................ 0 05 à o 06

Marché aux Bestiaux
B<eul, Irequalité, iar100li lbs......... 4 u a Oc 5 00
Boeuf, 2me qualitéa.................... e00 à 3 50
Vaches à lait.......... . 1 O à 20 u
Vaches extra ...... 25 0( à 40 04l
veaux, Ire qualité. ........... 7 s 00 à 8 00
Veaux, 2ne qualité.......... ..... 5 0 )u 6 à 00
Veaux, 3mnequtualité . 2 00 à 4 00
Moutions, lr-qumalité.......... ...... 4 ((0 à 5 0
Moutns,2mequalité ........... _. 5 à 4 50
Agneaux,Ire qualitél.........s.........:3eà 3 50
Agneaux, Qmne mqualité............... _ e 00 à 2 75
CochonsIrequîualit67................... 6 0 e 7 00
Cochons,mie qualitéO.................. 5 0 à 6 00

Foin, Ire qualité. >ar 100 botte.....
Foin, ne quali.
Paille, Ire qualiét .....................
Paille. 2me qualité................

AVIS SPECIAL

8 00 à i00

7 c0 à 7 5,)
5 4l) à 6 0
3 50 à 4 59

A tou, ceuix qui suirr'nt d reurs et des
indiscrétions de la jeuisse, de la failesse ner.
veuse, de décrépitude ut ude perte île vitalité,
j'enverrai, gratis, une rei'u'tts' qui les guérira. Ce
grand remIede a été décotuvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adress' au Rav. JuisEp T. , t Sb, Sttio D,
New- York.
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Nous avons dans ce dlépartement, le plus grand
choix de nouveautés qu'il soit possible de voir.

La preuve qui nous vendons à meilleur mnar-
ché que partout ailleurs, nous la trouvons dans
le fait <ute les milliers le personnes s'enpres-
sent toujours d'achalander notre magasin pour
profiter des avantages que nous offrons dans les
départements suivants :

Cotonnades de toutes sortes,
Etoffes à robes, nouveaux genres,

Soieries de première qualité,
Velours et Velvetines,

Ch'les et Echarpes,
Lainages,

Couvertes de laines,
etc., etc., etc.

A la Boule Verte,
A. PILON &.Øie.,

647 ET 649, RUE STE. CATHERINE,

MONT RÉAL.

CAMAA, PROVINCF.E l Qi (E
District de Montréal.

COUR SUPÉRIEURE,
No. eS.

Dame Virginie Dupont, de la paroisse de Ste-Cuné-
gonde, district de Montréal. épouse d'Edouard Latour,
,journalier, du même lieu, ddeinenti autorisée à ester en ju-
gement, Demanderesse, r. le dit Edouard Latour, son
époux, du iîéme lieu, Défendeur. La Demanderesse ace jour institué une action en séparation le biens contre
le Défendeur, son époux.

EnioUARîu CotiLAîsun,
Procureur de la Demanderesse.

Montréal, 19 septembre 1878.

Maison Lorge &Cie.,
(Elablie en 1848,)

No. 21, RUE SAINT-LAURENT,
MONTREAL.

•Cet établissement est un les plus anciens, des plus
connus et des plus achalandés de Montréal, et les Cha-
peaux sortant( le la Maison ILORiGE & CIE sont le qua-lité supérieure. Aussi nous engageons fortement tous
nos lecteurs à visiter cet établissement, et nous sommes
convaincus quils en reviendront pleinement satisfaits.

9--14-13-202.

L OPINION PUBLIQUE

Au bon marche
eL'ÉTENDARD

DU

BON MARCHE ROC Co
Est levé! !t]

AVAIS
Est quatre lu*tis. au

délicat- Entiereîi 'ti tPROLAMATIONPRO LAM 71O y* uu des alimenîts les plui

umalades et es îun rtiec

IMPORTATION MU ONISTI'RE CET
AUTIOMiNE!

AU-DELA DE $490,000
De Marchandises ont été achetées AliGENT
COMPTANT.

Nos pratiques et le public proclamnt à haute
voix que laMlai son P1 1)LN est la Maisonl dîu BON
MARCH E par excellenîce ; c'est pourquoi nous
croyons de notre devoir de vous inviter tous .à
profiter des-avantages inouïs que vous offre cet
automne la grande Maisa populaire le

A. PILON & Cie,,
Rue Sainte-Catherine, )47 et 649

Nous voulo"s point déCier d'un seonlpott t
dlu système de BON MAEWIEErquefisous avons
adlopté deptuis qtue la Maisont 1<t .ox existe ; si
nous11 avonis r*tcsi à atous taire i--e positioEntèrmsst
enviable daits Ile otunsalelimentttercial,lC'est
grâce. à notre libéralit et à une protection cons-
tatitue -e vis- à-vis(le nos lbonnes et ionma- L'un des nmaillec
breuses pratiques i ont su répondre rd'un reu-
seinent à nos elorts, pour Cai lqe notre Maison
adopé Maison du lBN MARiE.

Nous ivitonsuss de tout cir et d'onetaniure
toltenv artictble itnos l ae miet comnpic en géné
ral de venir voir orli tre intéeu e impotation
d'atotià, qui se ompoue de ntredMides
mieux choisies, les .. phs belles et de preiere
qualité et i ldes PEIX PLUS BAS QUE JA.
MNAI1S. chemz de fer i

______CADR

Pour étendre les R1PEA
et OUVERTS, e

LA PLISSEUSE Vil

(Pateînt le 22 ja nv
Prix: $1. A vendre 4

détail par

L. J. A. SUR

CO 11 0(NN E u 1

524. Rue Craig,

r~ r-~ ï~ rx~'rr~rrr~i

DL KUWI\LKUJL.
qule îrers nt, entiîrement d uCoco et (le Sure. Dî J. PAKEl DWARDs.

NTAGES SUR TOUSLES AUTRES COCOS.
s-i lort-Meilleur iarelié-Parfaitement purAnti-dseptique, agréable à l'estomac le plus
exempt de Farine ou i'Enîmpoi, et en 'onséquence, est une boisson claire, nion pàteuse. C'est
us nutritif et les plus agréables qui existent s)us la firielliquide ; il convient très bien aux
ldee Iixe polir ceux qui juiissent d'unîîe bonne santé.

Agent pour le Comnmerre-Wm. .OINSON, Boite 888,
Bureau de Ioste. 'Montréal.

TFACTtRE.DE MEBLES
DE

CCRAIG & CIE.
l et dles, lus-rands établissements Canaliens-français du pays.

du Pacfique Canadien,

PUBLICATION MUSICALE
I isos ié prépare en ce ii mimnt unî édition soi.

g1we de seize compositions vocales, avec aimpagne-
ment de pian. écrites par Son Excellenie monsieur le
comte de Premioit-Real, consuîl-général d'îEpagne en Ca-
na<ih sur dos paroles ang lises francal.s et espa-
gnoles

1. Alone-Seul.
2. Love's anuish-Peines d'Aiouî--Penas de anore.
3. C.onstancyv--Conîstance-Costancia.
4. Va, chère, dormir.
5. The strongest-Le plus fort-El mas fuerte.
6. A dream-Un rêve-Suènos.
7. D)isenchantmuent-D)ésiltlusion--Desengano.
8. The bright eyes-Tes; beaux yeux-Tos lindos ojos.
9. The empire of beauty-L'empire de la leaité-im-

perio de la belleza.
1(). Maraviglia.
II. Espagne.
12. The oatli-Serment-Juriinetols.
13. Absence-Absenoe- - A usencias.
14. Believe me-Crois-moi-Créeme-
1-5. Thy gifts-T'es dons-Tu prendas.
16. Il willt love the alwvays-Je t'aimerai toujours--

Sienpre te amore.
Le nombre d'exemplaires de ces compositions, qui neserumt offertes aiu publie qu'en recueil, sera strie tement

imité au nombre île personnes lui se seront inscrites sur
les listes le souscriptions déposées à :

Montréal. - -. - - ............ A. J. Boucher.
-.-.-.-.-.-. C. C. DeZ uhlie.

-.-.--.-.-.- .. Lavigne.
Ottawa..------................Orme & Son.
Chicago-.. . . - .. . . . . . . . . . . . . .Ths. J. Fiiniiey.
Nouvelle-Orléans...........Ph. Werlein.
New-York...............-..S. T. Gordon & Son.
Québec......

A. AV1IGNiE,
Editeur de musique,

Importateur <te pianos et harmoniums,
25. rue Saint-Jean, (Banque d'Epargnes), Québec.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE.

ETHEEECOOKESF RND,

Le Gouvkernemen du Canada recevra des propositions
pour construire et taire fmctionner une ligne de chemin
de fer depuis la Province d'Ontario jusqu'aux eaux de
l'Océan Pacifique, la distance étant d'environ 2,00t)
milles.

Le mémoire des inforinations, pmir ceux qui i lé'ireroniît
faire les propositions, sera envoyé sur demaile cmmuune
ci-dessous. Les rapports les ingénieurs, le-i cartes du
pays à traverser, les profils île la ligne explorée, les spé.
cillicatiomns des travaux préliminaires. îles copies de
Iacete du Pariement lu Canada, d'après lequel il est pro-
posé de conruire le chemin de fe-, îles descriptions des
particuilaritéi naturelles du pays et des ressources agri-
coles et niiér-alen, et autres infrmnations. pourront être
viu.s sn s'adreS-nt à ce Iéprtement ou à l'Ingénieiur en
chef, aux bur-aux du Gouvernement Canadien, :1, rue
Queen Victoria. E.C., Londres.

Des soumissions cacihetées iaruiées a "Soimissions
pour le Chemin d Fer du lacilique. ' seront reçues.
adressées au soussigné, jusqu'au ler jour de DE-
CEMBRE prochain.

[Par ordrej F. BRATUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publies,
Ottawa, 20 mai 1878.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
La date fixée pour recevoir les propositions mentio:-

nées dans tannoice ci-dessus, est par le présent ajour-
née au ler JANVIER 187 .

[Par ordiel F. PBRAUN,

Départoinmit des raax Pulics.
()smusuva, 2 s*jît. 75 j

Sec rétaire.

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH- F T JM I

Vendue chez tous le;s Epi-CADIEUX & DEROMÈles a 9 1 45 1 8 9
201, RUE NOTRE-DAME, 201,

- LE PROTESTANTiSMIE jugé et cnduamné parlesMessieurs Cadieux et Derome ont touiijours en mains irotuîutamums.
un grand asssrtiment le Livres pour les Meieuirs dutî ienpublique entre l'auteur et un mimisre. Par M.
Clergé et les Coîmminîuuîautés religieuses, Livres clas- L'ABBÉ GUILLAUME. Cnré le St AnîréAvellin.W
siques, Livres de prères, bonnes ectnures pour les fa- Apprové et reu'mmamîé par Mgr. l'ÉvêqUe d'Otmawa.
milles, Tapisserie. Papiers, Cartes à jouiar, Graviuris,500 pages -mde luxe-brîché-...oo
Images. Chapeleta, éîaes. etu,., i-tu-. même par la poste..........................20

Les Cahiers d'écriture de Paysons, Duinton & -Scribner S'aîrssser à
et les Cahiers de dessin de Bartholomiew se trouvent LA miF. BURLAND-DRI<ARATS,
aussi à leur établissement, ainsi que les nouvelles Cartes
Géographiques adoptées par le Conseil de l'Instruction PtI7, RiseBieury, Montréal
Publique.

H. . C.tlîax L. J. A. Dsmîoiiv., ï "Ij'INTENDANT BIGOT "
Cli-iîem'unt euil iyé.î die luamaison J. B. Rolland &PA- FilaMAMETE

_______ PAR JFAELLIT AMAIS'

Brochure c z 94 pises granEpSvo. Prix a 25 Contins.
PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES, Une remiselibérale est aime aux Libraires etaux Agents

No. 383, Rue nainpeLaureuee u'aurrst.r à

LA CIE. BURLAND-DESBARATs,5. et 7, Rue Beury, Montréal

17OCTOBRE 1878

AU-, LaCe Américaine des Orgues de Smith,tc.Boston, Mass,
CTOlIlA"
ier 157

Cette Comipagie, établie eiîmîls plus de vingt-six ans,
et qui a dejà fabriqué plus de QUATRE -VING T MILLE
INSTRU MENTS, attire l'attention du p'euil- Is Pro-

EYER, rvinces Britanniques sur ses
Monutréal.

Styles nouveaux et élégants pour 187S.
Les Orgues de cette Compagnie se distinguent île tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur excellence est le résultat d'expé-
riences prolongées et soignées : le mécanisme est parfait
et sans défaut : on ny eiiploie que les meilleurs maté-
riaux, et nul instrument «'est livré qu'après avoir été
serupuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues du plus bas prix comme les plus coÛ-
teux.

La Compagnie emploi- un itdessinateur architecte de
talent et de mérite reconnus ; les boîtes sont toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux qui résident à peu le distance le Montréal peî-
ent i dreaser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE &Cie.
Correspondance soliitée. Des catalogues, etc.. sont

expédiésfranco sur demande.

LA CIE. AMT CAN -lIts ol E tsDE SMITII,

Fresmont trt (s-v Walth amStreIt). Boston

ECOLE DE NAVIGATION UL GOTJ

VERNEMENT DE QUÉ1EC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemtilitée Lé-
gislative, sous la dir"etion île William C. Seatonî. écuver
professeur île navigation de la Société des Mrliarhnds
Aventuriers île Iristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant I'aniée,

excepté depuis I- premier juillet jusqu'ai lernier
îtaot), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatie
heures île relevé..

Les samedis. elle se ferme à midi.
Le programme îles étiles est comme suit

Pour la préparation îles aspirants aux certificats it ea-
pacité de capitaine on de contre-maitre, accordés, après
titi examen satisîaisant, par le Bureau des Examinateurs
île la Puissance îlît Canada. Ce cours compreilra le-in-
ploi des logarithmes : la iavigaltion proprement dite ; la
manière de faire le point ; troner la latitude par la hau-
teur méridienne lu soleil, d'une étoile, par une hauteur
îde circummérid!ienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre ; la variation et la déviation de la hons-
sole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le temps
ile la haute marée; la correction des sondages ; faire îles
observations pour former une table des déviations île la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage lii
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments ; les règlements concernant les bàtiments en
ronte, et tous les autres sujets compris dans l'examen( de
rce roix que les aspirants out à subir devan1t e Bureau
îles Examinateurs le la Puissance.

DEUXIEiME Ci)t1l;.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et île
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la liai,-
teur méridlienne de la line, îles étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne le la polaire, par deu x haim-
teurs d'un corps céleste (inéthodeis de Suminer et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, temploi( le l'horizon artificiel ; les lois
des tempêtes, etc., etc.

Tl!01IIENEl COURIS

Partie thé,ormiqule.
Études mathématiques des différentes règles et for.

mules, en usage dans lascience nautique.

Leslhonoraires d'entrée seront île $1.5 pour ceux quétudieront dans le but d'ohtenir le certificat de contre
maître devant le Bureau îles Examinateurs de la Puis
sance duii Canala, et île $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étuliants( qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit ute
suivre les cours de l'école, sans aucune autre chargeen aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis.
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la iuiissance, la prépara.
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au.
ront suivi los cours île l'école, sera gratuite.

Le directeur le l'école ftira tous les imîois. à l'lono-
rable Secrétaire.Provincial .un rapport montrant le
nombre et les progrès. es éièves, et aussi le nîombre des
candidats de l'école qui auîront subi, avec suîccès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs île la Puis-
sance, pour îles ceitificats de capitaines ou( le contre.
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande ai Secrétaire-Provinciai ou à W. C. Seatoii,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

'F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Quîélbec.

9-4-52-16M

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire dte IBOTANIQU'E et FL.ORE

DUI CANA DA." à l'usag~e utc mainsi dîtéduation, pmar
L ABBÉ J. MOYEN, pirofesseur île sciencies nîaturelles
au collège de Monttéal.

i Volume lu-8 de 3:14 pages «rmé de 46 pilanebies. Prix:
Cartoinné, 81.211-Par la tposte, $1.30o. $12.00 la dou-
zaine-et frais île port.

Le Cours Élémentaire seul (62 piages et 31 pîlaniches),
Cartonné, 40c.-84.00 ta domuzaine. Le même, broché:
30c.-3.00 la douzaine.

8'adresser à
L A Cî E. B UMRLMAN1-DsasîA RA'rs,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

Aux Capitalistes et aux Entre-TWEEDS, DRAPS ET TRICTIS, preneurs


